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Réunion pour le 
Women's Issue. 
Nous avons besoin de 
Journalistes, de 
correctrices, de 
graphistes et de 
support moral... Toute 
contribution sera 
grandement appréciée. 
Aujourd'hui, 17h30 au 
Union B-03I Bienvenue 
à toutes et à tousl 



mardi 27 février 1990 



Vive la Catherine libre! 



Un Bar Inédit 

Happy Hour 

(day & night) 

È ^ 

ALL WEEK 

(except Friday & Saturday night) 

14 Est, Rue Prlnce*Arthur 



Photo-fflQte 

1 5% OFF • In Store Developing 
SiudenI or Staff I.D. required 
257o OFF Cameras (cost) 

40% OFF Camera Accessories 

2025 Uniori 
McQill Metro 
843-9000 










BALL 



WHEN? Friday, March 23, 1990. 



Tickets on sale NOW at: Sadie's box office 
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The Arts and Science Undergraduate Society 

together with Molson: 

Cordially invite you to: - 

Your Graduation Formal Dinner and Dance: 

The 



Remboursement De Cotisation 

Du Lundi le 5 mars jusqu'au vendredi le 23 
mars tout(e) étudlant(e) voulant cesser 
d'ôtre membre du GRIP-Québec à McGill 
pourra se presenter entre 12:00 et 16:00 'o la 
salle 505 de l'edifice Eaton. 

Veuillez noter que l'étudianKe) devra signer 
un formulaire affirmant que tous ses droits 
de vote et droits de membre du 
GQRIP-McGIII prendront fin, afin de recevoir 
la somme de 3.00$. ^ . 

Cette somme de 3.00$ couvre les frais pour 
le trimestres d'hiver 1990. Cette portion des 
frais scolaires contribuerait normalement 'a 
la recherche sur des sujets d'Intérôt public 
menée par les étudlant(e)s. 



NOTICE 

Refunds 

Beginning Monday, March 5 and continuing 
through Friday, March 23, 1990, any student 
wishing to relinquish membership in Québec 
PIRG at McGill may come In person to room 
505 of the Eaton Building between 12:00 

B .m. and 4:00 p.m. 

pon signing a statement confirmlr^g that 
all voting and membership rights in QPIRG 
are relinquished, the student will be sent a 
refund cheque for the amount of $3.00. 

This amount represents the fee for the winter 
1990 semester. This portion of the student 
activity fee would otherwise help fund 
student research In the public Interest. 
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Daily Publications 
Society Elections 

Calls for nominations for the 
election of the 1990/91 
Board of Directors. 

All members of the DPS (all McGill 
Students who ore not Continuing 
Education, at Macdonald College, 
or faculty) can run for office, sign 
nomination forms, and vote. 

Nominations require a proposer, a 
seconder and 20 other signatures 
from members of the DPS along with 
printed names and student 
numbers. 

Typed Pensketches (of 100 words or 
less) must be submitted by 16h30, 
Tuesday, February 27, 1990. 
Nominations close 1 7h00, February 
19, 1990. Extended nominations 
open February 20, 1990 and close 
16h30, February 27, 1990. 

Nomination forms available at SSMU 
Desk 

All Nominations and Pensketches 
shall be handed In at the SSMU desk, 
Union 105. 

Six (6) Student Representatives will be elected 
(maximum two (2) of them from any one faculty). 

Eric Steinman 

DCRO CRO 
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Le blues de la métropole 



Une rue. c’est le visage d’un quartier, des gens 
qui la peuplent, des activités qui y ont cours. Une rue 
traversant la ville d’un côté à l’autre reflète la vie de 
toute la communauté urbaine. En s’y promenant, 
tout ses problèmes transparaissent, toutes ses dispa- 
rités ressortent. 

D’est en ouest, Sainte-Catherine voit défiler sur 
ses pavés des centres commerciaux, des cinémas, 
des restaurants, des sans-abris, des prostituées. Des 
gens y viennent pour uovaillcr, d'autres pour se 
divertir et une minorité y a élu domicile. Sainte- 
Catherine représente un microcosme de réalités qui 
s’étendent à toute la ville. 

Sainte-Catherine est aussi une rue en soi, avec 
son identité propre. Ainsi, la communauté gaie se 
regroupe presque exclusivement près de cette artère. 
Plusieurs groupes religieux y ont élu domicile et y 
font leur propagande. Le monde des affaires y con- 
centre scs activités et toute nouveauté en est em- 
preinte. 

Auparavant consacrée pour son activité commer- 
ciale intense, la rue Sainie-Cathcrinc a été délaissée, 
son dynamisme s’est engourdi. Elle s’est fait le 



théâtre du corporatisme à uavers son luxe rutilent, 
mais également de problèmes sociaux qui ne font 
que prendre de l’ampleur : criminalité, pauvreté, 
sans-abris. 

Non, la Catherine n’est plus ce qu’elle étaiti 
Néanmoinsde certains efforts sont faits pour la 
reconstruire au niveau économique et culturel. 
Toutefois, est-ce seulement par des galeries com- 
merciales et des institutions culturelles d’élite que 
l’on rendra Montréal plus humaine? 

De plus, ceue renaissance tend â se limiter au 
centre-ville, alors que l’Est décrépit toujours. La 
criminalité et la pauvreté se déplace de plus en plus 
vers l’est, alors que le centre-ville, fort de son essor, 
espère se uiiller une place au sein de la communauté 
financière internationale. 

Sainte-Catherine renaît et avec elle, toute une 
partie de la ville. Mais les pauvres, les marginaux de 
lasociété s’engouffrent un peu plus dans leur misère. 

Coordonnateurs 
Anick Goulet 
Robert Herrera 



Le village gai: 

un esprit et une culture propres 



Eric Smith 

Une dizaine d’années avant le 
Forum, la communauté gaie de 
Montréal adéménagé vers l’est pour 
s’installer entre les stations Béni et 
Papineau le long de la rue Sainte- 
Catherine. 

La communauté a amené avec 
elle un esprit et une culture qui ne 
s'étaientpas encore manifestésavec 
une telle franchise à Montréal. 
Ainsi, le « village gai » est rapide- 
ment devenu le centre d’activité de 
la communauté gaie montréalaise 
et chaque année de nouveaux bars 
ou cafés à caractère gai ou lesbien 
s’ouvrent dans le centre-sud. 

Toutes les grandes villes de 
l’Amérique du nord ont un tel 
quartier, mais pendant les années 
70, la grande décennie de la libéra- 
tion gaie et lesbienne, les homo- 
sexuels et homosexuelles de Mon- 
tréal étaient toujours éparpillés aux 
quauc coins de la ville. 

Les avantages de la concentra- 
tion géographique de la commu- 
nauté autourdu villageamèneaussi 
des désavantages. Le plus grand 
danger pour la libération gaie est 
qu’en affirmant sans honte notre 



sexualité dans un quartier bien 
défini, nous ne continuions plus à 
revendiquer les mêmes droits par- 
tout ailleurs. 

Déjà, Montréal n’a plus de bars 
gais pour hommes à l’extérieur du 
village. U Garage a fermé ses 
portes peu après l’ouverture du 
Sécurité Maximum (maintenant 
VAlcatraz) dans le village. Une 
discothèque gaie qui a ouvert ses 
portes près du Parc Lafontaine l’été 
passé les a fermées moins d’un 
mois plus tard. 

Dans le village, les hommes gais 
ont fondé un quartier culuirelle- 
mentdistinctcomparableaux quar- 
tiers culturels des diverses ethnies 
montréalaises. En même temps, ils 
ont formé un ghetto fermé et ont 
renoncé à revendiquer l’égalité et 
la dignité des lesbiennes et des gais 
partout dans la société. 

11 faut se rappcleraussi qu’avant 
la concentration de la communauté 
gaie dans le centre-sud, ce quartier 
avait une autre identité culturelle. 
Le centre-sud était historiquement 
un quartier ouvrier et popubire, 
reconnu pour ses loyers modiques 
près du centre-ville. Plusieurs des 
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Chrétien bien défendu 



nouveaux arrivants des années 80 
sont plus riches que les anciens 
habitants. Ceci est attribuable au 
fait que les gais et lesbiennes ont 
rarement l ’opportunité d’élever des 
enfants et n’ont pas à assumer les 
frais qui en découlent Encore trop 
souvent, il est plus facile d’aflir- 
mer son homosexualité dans les' 
milieux professionneb que dans les 
milieux ouvriers. 

Ainsi, pendant les années 80, le 
centre-sud a subi un embourgeoi- 
sement qui s’est traduit en hausses 
de loyers et en développement de 
condominiums. La iradtionnelle 
population ouvrière s’est vue for- 
cée de déménager plus à l’est pour 
maintenir son mode de vie. 

Pourtant selon Raymond Blain, 
le conseiller municipal ouvertement 
gai du centre-sud, les anciens habi- 
tants du quartier s’entendent bien 
avec leurs nouveaux voisins. Le 
village gai est toujours beaucoup 
plus hétérogène que des quartiers 
semblables dans d’autres villes. 
Ainsi le café huppé à deux dollars 
la tasse partage sans problème son 
bout de rue avec la patate du coin, 
qui y est depuis quarante ans. 



Cette lettre est pour répondre à 
l’article de Nicolas Desaulnicr- 
Soucy du 30 janvier 1990. L’article 
en question, « Sheila CoppsetClif- 
ford Lincoln bons premiers» 
démontre une hostilité injustifiée 
et impudique à b candidature de 
Jean Chréden à la chefferie(sic) du 
Parti Libéral du Canada, et encore 
pire, une attaque personnelle sur 
l’intégrité et le caractère de M. 
Chrétien. 

Preroièiement,rarticle reproche 
à M. Chrétien son cqrposition à 
l'Acconl du Lac Meech, que vous 
caractérisez comme étant b pro- 
motion des aspirations québ^i- 
ses. Comme Ni Chrétien l’a dit 
dans son discours à b Faculté de 
Droit de l'Université d’OUawa ii y 
ademsemaines,etrar^;>étémab- 
tes fob depuis, il est favorable aux 
cinq conditions minimales posées* 
parieprogrammeélectoraldunjQ 
de 1985. n est contre l’Accord pour 
des raisons techniques et de 
fonnobtions(sic) et non de franco- 
phobie, comme le prétend votre 
article. 

M. Chrétien, favonbbàun droit 
de véto pour le Québec pour des 
questions constitutionnelles depub 
1971 et b Chartre de Victoria, re- 
fuse cependant que l’on acctvde un 
droit de véto à toutes les provinces. 
Imaginez l’ile-du-Frince-Edouard 
qui bloquerait les aspirations cons- 
titutionnelles futures du Québec 
grâce à un véto accordé par M. 
MulroneyetsonLacMeechl Quant 
à b reconnaissance du Québec 
comme société distincte, M. Chré- 



tien y est favorable à condition que 
cette clause ne déroge en aucune 
part(sic) les droits individuels ins- 
crits dans b Chartre des Droits et 
Libertés. Un moyen possible serait 
de placer b phrase dons b Préam- 
bule de b Constitution, comme le 
réclame le PLQ dans son pro- 
gramme de 1985. 

11 est ironique que vous classi- 
fiez Sheib Copps, Paul Martin et 
QiffordLincoIncommeétant « des 
amb du (Québec », à cause de leur 
appui au Lac Meech sans leur re- 
procher leur opposition à b ebuse 
non-obstant(sic), qui permetau gou- 
vernement de protéger b langue 
française au Québec. En fait, ces 
candidats demandent auxX^bé- 
cob d’abandonner quek^ chose 
de concret Qa clause dérogatoire) 
en échange (l'un inconnu abstrait 
(bsociétédbdnctej.AumoinsJean 
X^uétien, qui n’est pas favtuaUeau 
retrait de b ebuse dérogatoire, 
n’essait(sic) pas d’induire en er- 
reur et de tromper les (2uébécob 
d’une telle manière. 

Vous accusez Jean Chrétien de 
soumobie politiquel Votre seul 
exemple, une inte^btion fausse 
desévénements de novembre 1981. 
Cbude Morin, le minbtre des Af- 
fmres intergouvemementales pé- 
quiste du jour, dans son livre 
intitulé « Lendemains Piégés », a 
expliqué que le gouvernement du 
PQ avait entamé les négoebtions 
en 1980, prêt à tout faire pour 
empêcher la ratification de la nou- 
velle constitution. Voici b vraie 
fuite à la page 14 
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La criminalité sur Sainte-Catherine: 

une histoire de grand méchant ioup 



Claude, victime potentielle, déambule lentement 
sur Sainte-Catherine par un lourd samedi de juillet. 
Malheureusement pour cette personne, elle prend sa 
promenade quotidienne dans le mauvais quartier, au 
mauvais moment. Claude est attaqué-e par des 
voyous. Il-elle vivait au centre- ville... 



Ce passage pourrait bien ôtre 
tiré d’un roman policier québécois 
nouveau genre. «Tragiquement», 
c’ est le genre de toile de fond 
servant à un crime sur cinq commis 
sur le territoire de la communauté 
urbaine de Montréal ( C.U.M. ). 
Une scène de tous les jours qui se 
passe à Montréal aux environs de la 
rue Sainte-Catherine, plus précisé- 
ment dans les quartiers couverts • 
lire protégés - par les postes 25 et 
33. Leur uonçon s’étend d' Atwa- 
ter jusqu’à Parc et BIcury, et conti- 
nue dans l’est jusqu’à Panhenais. 

Sansvouloiralarmcrinutilcmcnt 
la population, il faut reconnaître 
selon les dires de certains agents de 
la C.U.M., que la rue Sainte-Cathe- 
rine et ses environs ne sont pas les 
endroits les plus sécuritaires de la 
ville. Par conirc,pour comprendre 
cette afnrmaiion, il ne faut pas 
nécessairement s’attarder sur les 
modèles traditionnels de la crimi- 
nalistique. 

C’est du moins ce qu’affirme 
M. Pierre Tremblay, professeur de 
sociologie à McGill et criminolo- 
gue. En effet, M. Tremblay publie- 
ra prochainement un rapport -en- 
core secret- sur la criminalité dans 
certains quartier du centre-ville. Son 
approche sociologique de la crimi- 
nalité tend à analyser le rappeut de 
force profond entre la victime et 
son agresseur. 

Tout le mouvement criminel 
découle de la peur des gens et de 
l’opportunité du crime. Si lecrimi- 



Robert Herrera 

bien être sent qu’il peut trouver sa proie 
uébecois à un endroit donné, il s’y déplacera 

ement», tout naturclIcmenL Comme tout bon 

de fond chasseur, il arrive à le savoir tout 
[Commis simplement en sentant le senti- 
munauté '’'^ent d’insécurité qu’un secteur 
;.U.M. ). peut dégager ou non. Ainsi un 
rs qui se quartier bourgeois sera plus mena- 

ons de la cé qu’un quartier populaire. 

; précise- Par contre, dans le cas qui nous 
auverts • intéresse, les données sont diffé- 
tcs25et rentes. Le centre-ville accueille 
d’Atwa- hommes et femmes d’affaires, des 
etconti- Sens qui viennent s’y divertir, et 
thenais. une minorité de résidents. Donc 
jtilemcnt suivant le raisonnement précédent, 
lonnaîtrc leloupscdéplaccauxen^itsqu’il 
igentsde jugeintércssantspourlecrimc.Tout 
c-Cathe- ententantdcjoindrcl’utileàragréa- 
it pas les bic (clubs, gangs, arcades, etc.), il y 

res de la trouve le ou la futur-e agressé-e. 
aprendre Ainsi dans noue cas, c’est la 
faut pas foule et tous ses avantages non- 
r sur les évidents qui sauve le centre-ville, 
la crimi- En effet comment oserait-on s’at- 
taquer à vous sachant que vous êtes 
l’affirme entourés d’une quinzaine de per- 
sseur de pure egression. Cependant , tout 
iminolo- ne se joue pas entièrement sur la 
y publie- carte est-ouest Les vieilles croyan- 
port -en- ces attribuant à l’est défavorisé un 
ilité dans taux de criminalité élevé se tévè- 
ville.Son lent fausses. En fait nos bandits se 
la crimi- raffinent Us bougent avec leur 
ippcMtde clientèle. Un gentil brigand de l’est 
ictime et ou de l’ouest , se spécialisant dans 
les enjoliveurs de japonnaises haut 
criminel de gamme, serait donc stupide 
ms et de d’aller exercer sa profession aux 
le crimi- abords du casse-croûte CAezC/iar- 



lie alors que les rutilantes asiati- 
ques se trouvent stationnées près 
de chez Ogilvy... 

C’est encore leculte de l’indivi- 
dualisme qui fait des siennes, au- 
tant chez les bénéficiaires que les 
donnatcurs. Bref, la seule leçon à 
tirer, c’est que lorsque vous êtes 
une brebis égarée brouttant dans le 
centre , faites donc le mouton et 
joignez le troupeau. .. De cette façon 
vous éviterez tout prédateur! 
sonnes? Non, l’assaillant astucieux 
s’en prendra aux marcheurs solitai- 
res fréquentant les ruelles sombres 
et désertes à plus haut risques. 

Donc l'honneur est sauf. Lo Ca- 
therine dons toute sa turbulence et. 
sa splendeur tape-à-l'œil n’est pas 
des plus dangereuse , mais gare à 
scs environs oubliés. 

• Quand même un corridor à 
risques... 

Tout irait pour le mieux dans le 
meilleur des mondes pour la rue 
Sainte-Catherine s’il n’y avait pas 
un hic officieux et officiel. Effecti- 
vement, la remarque suivante reste 
dans la gorge « ....environ un crime 
surcinq seproduitdans Icquadrila- 
tère flcuvc-Sherbrooke, et Atwa- 
ter-Parthenais. » 

Si au poste 33 on nous dit que 
leur indice de criminalité rcpré- 
scntelO à 12 p.cent de l’ensemble 
du territoire de la C.U.M., et au 
poste 25 de 7 à 9 p.cent, on en 
déduit inévitablement que le corri- 
dor Sainte-Catherine est des plus 
criminalisé. Cette fois, par contre, 
les morceaux ducasse-tê te sont plus 
nombreux. 

D’abord, il y a l’axe St-Laurent 
et Sainte-Catherine qui est fatal à 
toute donnée statistique. En effet, 
même si la prostitution tend à se 
déplacer vers la rue Champlain dans 
l’est, près de mille accusations sont 
portés chaque année par la brigade 
des moeurs. Cela seulement pour la 




Main... 

Ensuite, on y retrouve la dro- 
gue. Rien d’extraordinaire en tant 
que tel, mais les pushers , eux, ne 
cessent de se livrer une lutte achar- 
née pour le conuéle du marché. Par 
conue, on a déjà vu pire, affirme t- 
onàlaCU.M.. « Ceux-là respec- 
tent quand même un certain ordre' 
hiérarchique... »Le«coinPunk», 
comme on le nomme, peut être 
considéré comme particulièrement 
violent et dangereux. On peut dire 
qu’il en est un de Uansition: entre le 
downtown bruyant, lumineux, e^la_ 
pénombre relative du quartier gai 

Là encore, on y leuouve de la 
prostitution masculine et féminine, 
etmêmeselon laC.U.M.,duproxé- 
nitisme juvénile. Bref, la rue Cham- 
plain est la scène d’une arrestation 
de la brigade des moeurs tous les 3 
ou4jouis,entoutl0 p.centde toutes 
celles du poste 33. 

Ajoutez pour compléter le tout, 
les centres d’amusements multi- 
ples, les bars, les clubs, les sex- 



shops et les cinéma pornos, et vous 
avez la recette du vice dans sa plus 
pure expression. Cependant , tout 
ne se joue pas entièrement sur la 
carte est-oucsL Les vieilles croyan- 
ces attribuant à l’est défavorisé un 
taux de criminalité élevé se révè- 
lent fausses. En fait, nos bandits se 
raffinent, ils bougent avec leur 
clientèle. Un gentil brigand de l’est 
ou de l’ouest , sc spécialisant dans 
les enjoliveurs de japonnaises haut 
de gamme, serait donc stupide 
d’aller exercer sa profession aux 
abords du casse-croûte Chez Char- 
lie alors que les rutilantes asiati- 
ques se trouvent stationnées près 
de chez Ogilvy... 

C’est encore le culte de l’indivi- 
dualisme qui lait des siennes, au- 
tant chez les bénéficiaires que les 
donnateurs. Bref, la seule leçon à 
tirer, c’est que lorsque vous êtes 
une brebis égarée brouttant dans le 
centre , faites donc le mouton et 
joignez le troupeau. .. De cette façon 
vous éviterez tout prédateur! 



Un café pas comme les autres 



Jacinthe Denault 

L’estdeSainte-Catherine. Dans 
une salle commune décorée d’ima- 
ges saintes, un groupe d’hommes 
discute ferme en jouant une partie 
de cartes. Ils font partie des 80 
personnes qui fréquentent quoti- 
diennement le Centre d’acceuil 
CaféOzanam. Ils viennent y cher- 
cher la chaleurhumaine, mais aussi 
celle d’un bon repas. 

Mme Lucille Perreault, la di- 
rectrice du Café Ozanam prépare 
avec une équipe de bénévoles le 
dîner du lundi au vendredi. Des 
rqjas chauds sont servis gratuite- 
ment à ceux qui en ont besoin. La 
nourriture est fournie par Moisson- 
Montréal qui fiiit la collecte des 
surplus de nourriture des super- 
marchés. 

La plupart des clients d’Oza- 
nain sont des chambreurs des alen- 
tours. L'est de la ville compte 



beaucoup de ces hommes seuls, 
vivant dans une pièce minuscule, 
souvent insalubre. Leur maigre 
budget ne leur permet pas de s’ali- 
menter suffisamment Le Café 
Ozanam est aussi ouvert aux fem- 
mes, on retrouve parmi elles une 
forte proportion d’ex-^entes de 
l’Hôpital psychiatriqueLouis-Hip- 
poIyte-Lafontaine. Mal préparées 
à assumer un emploi, elles se re- 
trouvent elles aussi sans moyens de 
subsistance. 

Mais encore plus que de la faim, 
les clients souffrent d’abord de 
solitude, comme l’a découvert 
Lucille Perreault Au début le Café 
Ozanam distribuait des vêtements. 
« Les gensvenaientacheter du linge 
pour 10-15 cents. Mais je me suis 
apperçu qu’ils avaient surtout be- 
soin de parier . » 

Mme Perreault présenta alors 
un projet au Conseil central de la 
Saint-Vincent-de-Paul, organisme 



venant en aide aux personnes défa- 
vorisées. Des fonds furent déblo- 
qués pour payer le loyer d’un local 
où les clients du « magasin » pou- 
vaient se réunir. Le projet « Retour 
Chez Soi » a aussi vu le jour, dans 
le but d’aider les jeunes ex-détenus 
à faire la transition du milieu carcé- 
ral au milieu familial. 

Le Café Ozanam tente de meu- 
bler la solitude de ses clients de 
diverses façons: « Cours de tricot, 
d’anglais, alcooliques anonymes, 
j’essaye tout » dit Mme Perreault, 
que le Cardinal Grégoire a honorée 
l’été dernier pour son oeuvre. 

Dans la salle commune, on sent 
l’importance que cette mission 
d’accueil peut avoir pour ces hom- 
mes et ces femmes d’un certain 
fige, marqués par la vie. On jase, 
on discute. Des amitiés se nouent, 
des amours, même... On sent la 
présence d’une certaine discipline 
sociale, comme l'indique une affî- 

n J* s . 
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che qui demande de ne pas blasphé- 
mer... 

En plus d’offrir des repas gra- 
tuits et un lieu de rencontre, le Café 
Ozanam offre d’autres services. 
La pièce attenante à la salle à manger 
est remplie à craquer de vêtements 
usagés vendus pour quelques sous. 
Les quelques adolescentes encein- 
tes qui se présentent à tous les mois 
peuvent aussi obtenir des produits 
pour bébé grâce à une entente avec 
la compagnie Johnson & Johnson. 
Les familles défavorisées peuvent 
se procurer des bons permettant 
d’obtenir graïuitemeni de la nour- 
riture à l’épicerie du coin. 

Au Café Ozanam, on essaie 
d’aider le plus de gens possible. 
Cependant, les enfants ne sont pas 
admis. « Il y a trop d’hommes » 
afüiroe Mme Perreault, qui veut 
proté^ les jeunes contre le danger 
potentiel que peut rqirésenter cer- 
tains clients. Si une femme se 
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présente avec un enfant, on ne les 
laisse pas dehors. On les installe 
loin des clients habiuiels et on leur 
demande de partir après le repas. 

Lucille Perreault ne comprend 
pas elle-même comment le café 
réussit à nourrir tout son monde. 
« La Providence s’en môle... » croit 
la dynamique organisatrice de 67 
ans. Quand on soit que certains 
mangent jusqu’à trois assiétés par 
repas, on comprend jusqu’à quel 
point le Café Ozanam est néces- 
saire pour bien des gens de l’Est. 
Le vendredi, certains la saluent: 
« ... on remangera lundi. » 

Repas gratuits, vêtements usa- 
gés, les begins que comblent le 
Café Ozanam sont représentatifs 
de la situation économique précaire 
d’une partie de l’est de Monuéal. 
Le faste de l’ouest de la me Sainte- 
Catherine fai t oubl 1er que tout près 
la misère est bien réelle. 




mardi 27 février 1990 



Le McGill Daily français • 5 




Les jeunes saris-abris: 

un phénomène marginal inquiétant 

Anne Campagna Moi si j'ai faim, je vais à l’Accueil Bonneau taie. Ils n'ont pas été aimés comme il le faut tions? Il n’en voit pas: « No future! ». 

Mario Douyon de Azevedo ou aux missions et je mange mes uois repas Plusieursétaientmaluaitésphysiqucmentou L’intervenant ajoute: « Les jeunes dans la 

par jour. Pour dormir je vais en haut Oc avaient des parents aux prises avec des pro- rue, les jeunes mendiants, c’est le fruit d’une 



Vous auriez pas du change?... Sainte- 
Catherine, les quéteux de tout acabit Clo- 
chards, prostituées, le cirque s’étend de St- 
Laurent aux alentours de St-Denis. Et les 
jeunes mendiants, à peine présents quelques 
années plus tôt, ont de plus en plus leur 
adresse sur l'art^. Un i^énomène margi- 
nal, qui commence à déranger. 

Au centre de surveillance du métro, l’agent 
nous reçoit avec bonhommie. Il nous parlcde 
CCS jeunes itinérants. « Ce n'est pas encore 
un problème, quoique ça ait tendance à aug- 
menter ces dernières années. Ça dérange 
quand même les clients, qui doivent déjà 
supporter le harcèlement des robineux. » 

Bien que les jeunes mendiants conue- 
viennent à la loi, les policiers se montrent 
indulgents. « Quand tu vois un jeune de 14 
ans seul à minuit en train de quêter, tu lui dis 
de rentrer chez lui. Les jeunes qui quêtent, 
c’est surtout le vendredi et le samedi soir. La 
plupart du temps, ils restent chez leurs pa- 
rents puisqu’ils nous donnent toujours une 
adresse. A partir de 14 ans, on peut les arrêter 
et les envoyer au Tribunal de la Jeunesse. Ils 
quêtent pour sortir, mais il y en a aussi qui le 
font pour de la drogue et peuvent ainsi deve- 
nir aggressifs. » 

Ces jeunes, où sont-ils? On nous donne 
une adresse sur Bcrri: le Refuge des Jeunes. 
Porte grillagée, il faut sonner. Le gardien 
vient nous répondre. « Ici, on garde pour la 
nuitlcsjcuncsàpartirde 18 ans. Les mineurs 
sont supposés être placés dans une famille ou 
un centre d’accueil. On ne s’occupe pas 
spécialement des mendiants, on est surtout 
préoccupés de permeure aux jeunes en diffi- 
culté de faire escale pour la nuit. Il y a aussi 
des intervenants qui les aident à se trouver un 
emploi. » Mais il existe bien un endroit où 
l’on pourraitparleràdes jeunes ce soit? C’est 
sur Sherbrooke, la Maison Alternatives. 

Grosse maison, belle façade, escalier de 
chêne à l’intérieur. Dans le salon, des jeunes 
étendus nonchalemment sur le tapis moel- 
leux regardent un film vidéo en mangeant 
des croustilles. Un bénévole nous accueille 
avec empressement, très ouvert. « Ici, c’est 
une maison de thérapie pour les jeunes poly- 
toxicomanes. Mais pour rencontrer des 
mendiants et d’autres jeunes en difficulté ce 
soir, allez donc faire un tour à Dernier Re- 
cours Montréal. » 

Rc-dircction Sainte-Catherine, coin San- 
guincL On descend les marches de l’entrée 
de Dernier Recours comme on descend en 
enfer. C’est l’antichambre de la misère 
humaine de Montréal. Sous la lumière crue 
des néons, l’horreur vous crache au visage. 
Sur des bancs, par terre sur le ciment, partout 
des clochards, des prostituées, des malades 
psychiatriques. Et, parmi eux, des jeunes. 
Des jeunes? 

« On en a beaucoup déjeunes. Oui, il y en 
a qui quêtent sur Sainte-Catherine. Certains 
reviennent ici tous les soirs. Attendez un peu, 
ils vont arriver » nous dit un des interve- 
nants, Michel-Pierre Pcllerin. En effet, quel- 
ques minutes plus tard, voilà trois jeunes qui 
entrent, vêtements sales et négligés. Pour- 
tant, Paul, 18 ans, est le fils du président 
d’une grande compagnie. « II y avait trop de 
luxe chez mes pa^ts. Si je voulais n’im- 
porte quoi, ils me le donnaient J’en ai eu 
assez, je suis parti de chez nous. Je voulais 
faire les choses par moi-même, gagner ma 
vie comme les autres. Dans la rue, je me sens 
bien. » 

Paul, lui, ne mendie pas. « Pas besoin. 



dortoir pour hommes Old Brewery Mission) 
ou au Refuge des Jeunes ou ici, par terre. Le 
mois dernier, j’ai donné l’adresse du Refuge 
et j’ai reçu un chèque du bien-être. J ’sus bien 
comme ça! » 

Ses deux amis ont souvent mendié. Ils 
viennent de la Nouvelle-Ecosse et comme. 



blêmes de drogue ou d alcool. » 

« Une fois le milieu familial abandonné, 
ces jeunes vivent d’autres graves problèmes. 
Et c’est difficile de trouver un emploi quand 
on n’a pas fini l’école. Alors, pour se faire de 
l’argent, certains mendient, mais c’est pas 
très payant D’autres vendent de la drogue ou 



société malade, le résultat des coupures dans 
le bien-être social, du chômage, des familles 
éclatées, de la désinstitutionnalisation, , de 
l’individualisme. Et ça ne fait que commen- 
cer. On essaie de minimiser l’ampleur du 
problème pour ne pas faire peur à la popula- 
tion. Mais d’ici cinq ans, on aura 30 000 




dans cette province, on est légalement déga- 
gé de l’autorité parentale à 17 ans, ils ont pu 
partir en toute liberté. « On a passé une 
semaine en appartement, mais comme on 
avait plus d’argent on est maintenant dans la 
rue. » 

L’intervenant qui nous guide expliquer 
Ça, c’est le miroir de la société. L’autre 
fois, une fille de 16 ans est venue de Toronto 
sans rien, elle a traîné dans la rue, dans la 
misère. Mais sa mère n’a pas porté plainte 
parce qu’elle ne veut pas s’occuper d’elle. La 
plupart de nos jeunes itinérants viennent de 
milieux économiquement défavorisés. Près 
que tous ont eu des conflits sérieux avec leur 
famille, qui est généralement monoparen 



se prostituent. » 

Un jeune punk, un habitué de la rue Sainte- 
Catherine, consent à nous parler à l’écart, 
dans le bureau de Dernier Recours. « Les 
jeunes qui quêtent, est-ce que c’est pour se 
payer une bière? -Non, c’est pour manger ou 
pour se droguer. » Il nous jette un regard dur, 
amer. « Habitez-vous chez vos patents? 
Non, chez des amis ou à des places comme 
ici. On est nombreux à faire ça. » 



itinérants à Montréal, dont chaque fois plus 
de jeunes. » 
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L'urbanisme et l'architecture de la rue Sainte-Catherine: 
le plan directeur fait trop peu trop tard 



Nicolas DcsaulnIers*Souc 7 

Depuis janvier dernier, la ville 
de Montidal s'est dotée d'un plan 
directeur d'uibanisme pour la rue 
Sainte-Clatherine. Ce plan touche 
le microclimat de la rue, ses ensei* 
gnes commerciales et le gabarit de 
ses immeubles. Ce plan devrait 
avoir uneplus grande ^rtéeet faire 
l'objet d'un dâmt public. 

C'est du moins l'avis de Gérald 
McNichols Tétreault, chargé de 
projets à la Société immobilière du 
pat^oine architectural de Mon- 
tréal (SIMPA). Ce sont des raisons 
historiques qui ont fait que ce plan 
s'impose comme une nécessité ab- 
solue. 

En effet comme l'explique M. 
McNichols Tétreault, pendam le 
siècle qui a précédé la Révolution 
‘tranquille, la rue Sainte-Catherine 
â'est développée d'une manière 
assez cohérente car les architectes 
et les affichi^ employaient les 
mêmes techniques. L'usage du néon 
dans l'aflichage commercial en est 
un exemple. 

Après les années 60, ledévelop- 
pement s'est surtout fait en ban- 
lieue, où l'on construisait* d'énor- 
mes centres commerciaux bariolés 
de McDonald et de Poulet frit Ken- 
tucky», comme le précise M. 
McNichols TétreaulL Les investis- 
sements se sont faits rares, les en- 
seignes se délabrèrent et les faça- 
des vieillirent. 

« Comme U n'y avait pas de 
politique de protection du patri- 
moine architectural autre que pour 
le Vieux-Montréal, comme la res- 
tauration de vieux bfltimentsn'était 
pas subventionnée, ni même en- 
couragée, n'importe qui pouvait 
détruire une maison ancienne sur 
Sainte<}atherine et reconstruire 
selon la méthode des centres 
d'achats », précise-t-U. 

« Avant l'arrivée du plan direc- 
teur, la rue Sainte-Catherine était 
une des seules parties de la Ville de 
Montréal où le zonage permettait 
défaire n'importe quoi, n n'y avait 
aucune règle i^ise », ajoute-il. 

Ce plan directeur, comme l'ex- 
plique Mme Sylvie Tremblay, ar- 
chitecte spéciîdisée en design ur- 
baind'Habitation et développement 
urbain de la Ville de Montréal, 
catégorise la rue Sainte-Catherine 
comme « me principale commer- 
ciale avec un fort achalandage pié- 
tonnier. La Ville va donc chercher 
à mettre en valeur ce dernier as- 
pect». 

Ainsi, en plus de remplacer les 
lampaoaires dans le tronçon Peel- 
SairU-Hubert par un modèle s'ins- 
pirantde 1939,1a Villede Montréal 
veut faire des tests sur les nuiquet- 
tes des quartiers en les {Songeant 
dans un gr^ bassin rempli d'eau. 
Les urbanistes cherchent à connaî- 
tre l'effet que pourraient avmr les 
nouvelles constructions sur les 
vents au niveau de la rue. Ils veu- 
lent également savoir si ces derniè- 
res ne nuiraient pas trop à l'enso- 
leillemenL 



Or, d'aiaès M. McNichols Té- 
treault, ce sont de bonnes inten- 
tions mais les vents et l’ensoleille- 
ment ne const! tuentpas leproblème 
majeur de la Catherine, n appuie 
cette affirmation en donnant 
l’exempledelaVilledeNew-York, 
où lès gratte-ciel de 50 étages sans 
podium constituent la pire situa- 
tion imaginable pour les vents. 
« Cela n'a pourtant jamais empê- 
ché les gens de se promener dans 
les rues de New-York » dit-il. 

Le plus grand problème de la 
rue, selon lui, ce sont ces méga- 
projets comme le Complexe Des- 
jardins ou le Faubourg Sainte-Ca- 
therine qui détournent le flot pié- 
tonnier hors des trottoirs, laisknt 
de vastes espaces sans boutique 
ayant pignon sur rue. Ceux-ci sont 
inintéressants et n’invitent pas te 
passant à continuer sa promenade. 
Les controversées Promenades de 
la Cathédrale constituent un autre 
exemple de flot piétonnier détour- 
né, mais en plus « c’est un trou! », 
d’après M. McNichols Tétreault. 

Le plan directeur s’attaque éga- 
lement au style d’ensemble de la 
rue. Ainsi, il cherche à unifonniser 
l’aflichage commercial vers ce qui 
estdéjacaractéristiquedelarue :1e 
néon. De même, les édifices ne 
peuvent dépasser une certaine 
hauteur. Par exemple, les hauteurs 
im)posée3 dans le plan sont de six 
étages maximum entre Clark et 
Saint-Deniset 12étages maximum 



entre Sangumet et Saint-Hubert 

Selon le plan, le service d'urba- 
nisme a droit de regard sur tout 
projet de construction ou de réno- 
vation de la rue. Le service peut 
après des négociations avec les 
promoteurs, rejeter les projets les 
moins conformes au plan. 

Or, M. McNichols Tétreault 
trouveque le service d’urbanisme a 
tendance à favoriser les méga-pro- 
jets qui transforment une série de 
petites bâtisses en un ensemble uni- 
forme. Il dit vouloir éviter* un net- 
toyage total, par des gens qui ne 
tiennent pas compte de ce qui était 
déjà en place ». Par exemple, il cite 
lllot du Spectrum qui va disparaî- 
tre. Pour lui, le charme de cette rue 
provient des amalgames hétérocli- 
tes de petits édifices qui fonnent un 
ensemble complexe. 

D’autre part, M. McNichols 
Tétreault d^Iore le fait que très 
peu de bâtisses bénéficient de pro- 
tection de la part de la ViUe de 
Montréal. En effet, il explique que 
pour qu’un bâtiment soit protégé, !! 
doit être * classé », ce qui repi^ 
sente plusieurs années de travail 
d’qrrès-Iul 

Il reste cependant plusieurs 
bouées de sauvetages aux bâtisses 
qui n'ont pas été classées. Plusieurs 
groupes s’occupent en effet du 
sauvetage et de la restauration de 
notre patrimoine architectural, 
comme la SIMPA, Sauvons Mon- 
tréal, Héritage Montréal. 




Après Is Compisxs Dssjardins, plus risn. 



La planification urbaine brille 
par son absence 

Depuis quelques années, le centre-ville a vu la Sfe'cS 

prolifération de centres commerciaux de prestige, rine.*Beaucoiq) de commerçants donc pas co 
Aucun moyen n'a été épargné pour favoriser cette 3e« SSS 

croissance. En ^et, même une cathédrale peut être contrôle », dit ^e Pittareiu. permises s< 

soutenue par des piliers afin de construire des bou- prote” 

tiques dans son antre. La planification urbaine, en commerciales dqiuis la venue ba“»e est lé 
revanche, brûle par son absence. ŒKS'Së pTfS 



Sophie Cousineau 



LeFaubourgSainte-Catherinea 
ouvert scs paies en janvier 1987, 
la Place de la Cathédrale en 1988, 
et le nouveau centre Eaton verra le 
jourl’autom:ieprochain.Etce,sana 
oublia le lustre des Cours Mont- 
Royal ou les fontaines de la Place 
MontréalTYust Si les investisseurs 
avaient délaissé le centre-ville au 
début des années 80, ils terminent 
la décennie en force. 

* Les commerces se mangent la 
laine sur le dos. Il y a déjà eu un 
manque, mais les nouvelles bouti- 
ques sont apparues d’une façon 
beaucoup trop rqjprochée», dit 
Josée PittarelU, directrice du mar- 
keting ail Faubourg Sainte-Cathe- 
rine. 

Toutefois, la vigueur des pro- 
motteurs ne se transmet pas néces- 
sairement par des chiffres d’affai- 
res à la hausse. Les années 1986 et 



1987 étaient des années de rêve 
pour les commerçants.Maisàpeine 
trois ans plus tard, lè vent a tourné. 

Simpson fermait ses portes en 
débutl989.Dejanvieràsepiemlm 
1989, les ventes dans les magasins 
à rayons et de détail montréalais 
stapaient, alors que les villes ca- 
nadiennes affichaient en moyenne 
un taux de croissance supérieur à 
cinq p.cent (Statistique Canada). 
Pire encore, les ventes dans les 
grands magasins montréalais ont 
chuté de S3 p. cent pendant la da- 
nière période des Fêtes. Richard 
Dupaul, journaliste à La Presse, 
note qu'en tenant compte de l’in- 
flation, cela signifie une brisse 
réelle d’au moinslO p. cent 

La récession économique anti- 
cipée, les taux d’intérêts élevés et 
une superficie commerciale accrue 
ne laissent rien entendre de bon 



pour les magasins à rayons et les 
boutiques de la rue Sainte-Cathe- 
rine. * Beaucoiq) de commerçants 
ne pourront pas tenir le coup. La 
ville devrait avoir un meilleur 
contrôle », dit Mme PittarelU. 

La ville a mis en pkice un mora- 
toire sur les constructions de gale- 
ries commerciales dqiuis la venue 
au pouvoir du Rassemblement des 
citoyens de Montréal de Jean Dort. 
Les couleurs de la viUe étaient 
annoncées dans un plan d'urba- 
nisme rendu public il y a un mois. 
Deux points importants ressortent 
de ce document. Premièrement, les 
galeries commerciales devront être 
développées en harmonie avec les 
boutiques sur la rue. * Il faudra se 
préoccupa des petits commerces 
indépendants», dit Michel Bois- 
vert, professeur en urbanisme à 
rUniversité de Montréal. Deuxiè- 
mement, la construction au niveau 
du sous-s(ti sera fortement décou- 
ragée. 

^ Alors que le traffic du centre- 
ville est engorgé dqiuis quelques 
annto par les constructions, les in- 
tentions de la ville peuvent laissa 
scqitique. Toutefois, comme le 
souligneRaymond Lévesque, vice- 
président au projet Eaton de York 
Hannova Development Ltd. , 
* L’économie fonctionne sous 
forme de cycles et cela prend envi- 
ron cinq années entre le plari, la 



mise eh chantier a l’ouverture de la 
galerie commerciale. On ne peut 
donc pas construire en fonction de 
l’année actuelle. » Ainsi, toutes tes 
constructions actuelles auraient été 
permises sous le régime Drapeau. 

On pourrait donc penser que te 
problème de la planification ur- 
baine est réglé, è^s M. Boisvert 
manifeste un optimisme beaucoup 
plus mitigé. * Je ne sais pas dans 
quelle mesure une municipalité 
pourrait empêcha la construction 
d’une galerie marchande. » 

Non seulement pourrait-elle dif- 
ficilement l’empêcha, mais la ville 
ne semble pas pouvoir accomplir 
son objectif de protéga les petites 
boutiques indépendantes. Certains 
propos de M. Lévesque laissent en 
effet plana un doute sur le déve- 
Icÿpement harmonieux des gale- 
ries commerciales a des magasins 
sa la nie. * La venue de galeries 
commerciales a augmenté la quali- 
té des commerces de la rue. Il est 
certain que les loyers ont augmen- 
té. Les moins belles boutiques vont 
seulementallaversl’esL »Deplus, 
l’avenir du défunt Simpson est 
toujours aussi nébitieux. 

Toutefois, M. Lévesque ne 
semble pas d^Iora cette incapaci- 
té de Montré^ * McGill College 
n’est pas devenue une grande ave- 
nue à cause de la Ville, mais par les 
promoteurs ». 
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Le site de transfert de déchets 



Près d’ une dizaine de dépotoirs garnissent l’île de Montréal. De 
ce nombre, neirfsont ouverts au grand public. Les déchets liqui- 
des, inflammables, explosifs, ainsi que les ordures ménagères y 
sont interdits. Seul les déchets des gens de Montréal y sont admis. 
Mais la vérification systématique s'avère impossible, et pour 
s'assurer qu'aucun déchet toxique ne se retrouve sur les lieux, on 
doit faire confiance aux citoyens. 

Anick Goulet 



La site de la rue Ste-Cothertne 

Le site de transfert de déchets de la rue 
Sainte-Catherine, intersection Hogan, estl'un 
de ces dépotoirs qu’on dit réservés aux parti- 
culiers. n dessert une population d’environ 
150 000 habitants. Son but est de permettre 
aux citoyens de se débarasser de déchets 
encombrants tels vieux meubles, frigos et 
matériaux de construction, que les services 
habituels d’enlèvement des déchets ne peu- 
vent collecter. 

On peut aller y d^toser soi-mSme ses 
ordures ou qtpeler la Ville de Montréal pour 
qu’on vienne les recueillir à domicile. Dans 
le secteur Hochelaga-Maisonneuve, où est 
situé le site de la rue Sainte-Catherine, huit 
camions sont affectés au transport des dé- 
chets. 

Selon M. Jacques Champagne, gérant des 
Travaux Publics pour cette région de la 
métropole, 35 à 40 clients peuvent être des- 
servis quotidiennement. Aucune limite ne 
restreint cqxndant l’achalandage. tLes 
périodes de rénovation et de déménagement 
sont particulièrement oaupées et on y enre- 
gistre des taux de fréquentation qui peuvent 
être le triple de celui que l’on retrouve habi- 



tuellement », aflirme M. Champagne. 

Les quantités sont aussi limitées, mais 
seulement pour le service à domicile. Qiaque 
client a alors droit à un maximum de 1 m’s’il 
s’agit de matériaux de construction, et de 5 
m’ (soit un chargement complet) pour tous 
les autres types de déchets. 

Les statistiques du Bureau des Travaux 
publicsdelarégionHochelaga-Maisonneuve 
indiquent que 82 105 m* d’ordures sont en- 
treposées lù chaque année. Les déchets ainsi 
recueillis sont entassés dans des contenants, 
puis transportés chaque jour au D^)ét de 
Rivière-des-Ptairies. 

Réactions de la popukjHon 
Malgré le court laps de temps durant le- 
quel les ordures sontentreposées sur lesite de 
transfert de déchets de la me Sainte-Cathe- 
rine, des gens se plaignent d’odeurs nauséa- 
bondes. Annie Rainville, employée chez 
Claude Genest Vêtements de sport, soutient 
que le site dégage des odeurs rqraussantes. 
« Je ne suis pas du quartier, mais lorsque Je 
viens travailler le matin, je trouve ça insup- 
jxxtable », déclare-t-clle. 

Un employé de la Ville, qui préfère garder 
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l’anonymat, se plaint d’avoir à travailler près 
d’un lieu pareil « C’est r^ugnantl », s’ex- 
clame-t-il. « El puis la vermine pogne là- 
dedans. »'C>pendant, selon lui. il est néces- 
saire qu’un td service soit offert à la popula- 
tion. 

Ronald Libersan, contremaître sur le site, 
attribue plutét les odeurs aux compagnies 
avoisinantes. Le site est protégé depuis peu 
contre les rats et autres vennincs. « Les 
exterminateurs passent ici à tous les quinze 
jours », soutient M. Libersan. De plus, un 
mur de ciment a été construit pour entourer 
les déchets et limiter la propagation des 
odeurs. 

Règlementation 

Ouvert depuis près d’une douzaine d’an- 
nées, ce site vient tout juste de se doter d’un 
gardien il y a une semaine. Celui-ci est chargé 
de vériner les papiers d’enregistrement de 
chaque véhicule qui entre sur le site et de 
s’assurer que son propriétaire habite le quar- 
tier. Si l’immatriculation démontre que le 
véhicule est utilisé par un commerce, une 
indusuie ou un entrepreneur, il se doit de 
refuser son contenu. 

Tout contrevenant qui est reconnu coupa- 
ble d’avoir enfreint les conditions d’utilisa- 
tion du site est punissable en vertu du règle- 
ment 270 de la Ville de Montréal. Mais les 
infractions sont difTiciles à déceler et les 
échappatoires nombreux. Une industrie peut 
bien utiliser le camion d’un particulier pour 
transporter ses déchets et le particulier peut 
Uès bien dissimuler au gardien ses canettes 
de peinture et ses pots de solvant 

Le ministère de l’Environnement n’im- 
pose aucune restriction supplémentaire sur 
les règlements municipaux. « Ils doivent 
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toutefois respecter le minimum requis par la 
Loi sur la qualité de l’cnviionnemeni », 
main tientMmeUseThébergede la direction 
r^onale de Montréal-I anaudière. 

M. Champagne des Travaux PuUics af- 
fume néanmoins qu’aucun inspecteur du 
ministère n’est jamais venu sur place pour 
vérifier sie le site répondait aux exigences 
stipulées par Québec. 

Du cOté de la Communauté urbaine de 
Montréal (CUM), aucune réglementation ne 
contraint les municipalités en ce qui a trait 
aux dépotoirs. Tout au plus, les règlements 
87et90delaCUM éiablissentdesnormesau 
niveau de l’eau etde l’air. Mais au niveau des 
quotas et de la nature des déchets, c’est le 
vide législatif. 

Le rôle de la CUM en matière d’environ- 
nement municipal se limite donc à recevoir 
les plaintes de citoyens. Dans pareils cas, on 
envoie des agents sur place pour vérifier le 
bien-fondé des requêtes. S ’il y a lieu, on émet 
un avertissement à la municipalité. Si celle- 
ci ne corrige pas la situation et se dispense de 
répondre aux directives, on engage ^ pour- 
suites. 

M. Cadieux, directeur adjoint du bureau 
de renvironnement de la Communauté ur- 
baine de Montréal dit n’avoir jamais eu à 
rccourirà de tek mesures dans le cas du site 
do transfert de déchets de la rue Sainte- 
Catherine. 

Sensibilisation 

M. Jacques Champagne avoue que malgré 
les règlements du site établis par la Ville de 
Montréal et bien que le nouveau gardien 
inspire plusdecrainmsqu’une barrière grande 
ouverte, les contrevenants ne sont pas rares. 
« 11 est impossible d’effectuer une vérifica- 
tion systématique, alors on fait confiance au 
public ». Selon lui. la sensibilisation de la 
population est beaucoup plus grande aujour- 
d’hui et permet donc une certaine liberté en 
ce sens. 

Des groupes tels que la Fondation québé- 
coise de l’environnement se chargent d’édu- 
quer et d’informer la population en matière 
d’environnement. Leur but principal est de 
changer les comportements des individus 
afin d’en faire des collaborateurs plutôt que 
des pollueurs. Johanne Décarie, responsable 
des communications à la Fondation, déplore 
néanmoins la situation qui prévaut au site de 
transfert de déchets de la tue Sainte-Cathe- 
rine. 

En effet, môme si la Ville de Monvéal et 
les groupes d’éducation font campagne pour 
le respect de l’environnement, l’incongruité 
des informations fournies aux citoyens cxpl i- 
que que certains uansgressent les conditions 
d’admissibilité à de tek sites. 

Ainsi, Accès Montréal, organisme d’in- 
formation aux citoyens, ne semble pas être 
informé qu’il existe des restrictions au ni- 
veau de la nature des déchets. Appelés à 
quelques reprises, les employés d’Accès 
Montréal affument que n’importe quel dé- 
chet peut être déversé au site de la rue Sainte- 
Catherine, y compris des déchets toxiques 
(peinture, décapant, essence). 

D’un coup, la législation provinciale, les 
eflbrts des autorités municipales et des grou- 
pes d’éducation sont faussés. Alliée au 
manque de moyens qui sont à la déposition 
des responsables des dépotoirs pour la vérifi- 
cation des détritus, la protection de l’envi- 
ronnement est menacée et la sensibilisation 
de la population sérieusement remise en 
question. La réglemenuition de la Ville de 
Montréal en matière d'environnement est 
exemplaire mais son application et la coordi- 
nation de scs employé pourraient être révi- 
sés à profiL 
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Au-delà du répertoire 




•Tournant vers l’avenir 

Le Ouimetoscope essaie aujourd’hui de 
s'inscrire dans ceue nouvelle vague de rede- 
finition delà rueSte-Caiherine.Toutd’abord 
en se présentant comme cinéma de répa- 
toire, ce qui diflére de la majorité des autres 
cinéinas de cette rue. 

R^jertoire, oui, mais à concessions. Il 
fautrÀissir à rejoindre le plus de gens possi- 
ble, avoir une clientèle ti^ diversifiée. Pour 
se créa une telle clientèle, plusieurs moyens 
sont utilisés. 

n est d’abord important de repêcha les 
Films qui ont eu un gros succès en salle. 
Seront bienifit présentés des films tels Crui- 
sing Bar, Bain Man et Monsieur Hire. Les 
gens qui ne réussissent jamais à se rendre au 
cinéma à temps ont une dernière chance; ils 
doivent cqiciidant presque toujours se con- 
tenta des versions françaises. 

Pour les cinéphiles s^eux, de vieux films 



(classiques ou non) sont souvent présentés. 
Qi^lin, Thiflaut, Fellini... 

1^ festivals de toutes sortes se succèdent 
aussi à un rythme incroyable. Les adminis- 
trateurs du Ouimetoscope n’ont pas peur de 
prendre des risques, un festival n’étant ja- 
mais rentable. Mais c’est en aidant les autres 
qu’on s’aide sd-même. Les jeunes cinéastes 
(ou les inconnus) ont donc tous leur chance 
au Ouimetoscope. 

C'est dans cette optique que s’inscrivent 
entre autres VAninutfest ^ l’afTiche ces deux 
dernières semaines) a le festival glasnost, 
une emphase étant mise sur les Films du bloc 
de l’Est Mme Costom, directrice du Ouime- 
toscope, est en effet la distributrice exclusive 
des films en provenance de ces pays à Mon- 
tréal. Il serait donc même question d’un 
échange de bons procédés entre le Canada et 
l’Union Soviétique. 

Par exemple, à l'occasion de l’événement 
spécial Filmex, des participants soviétiques 
pourront visionner des films canadiens et 
établir un contact avec les principaux inter- 
venants du milieu du cinéma canadien. Des 
chef-d’œuvres soviétiques seront présentés 
au public québécois en même temps, c’est-à- 
dire du 30 mars au S avril 



Joanne Tremblay peu. Il y a toujours des gens fidèles à la rue 
mais la cacaphoniê sonne déjà un peu plus 
faux... 

Pour Ouimet, la seule solution reste celle 
d’un emploi complètement différent; il de- 
vient géi^t dans une succursale de la Com- 
mission des liqueurs du Québec. Empld 
iruÂessant en soi et quoique surprenant pour 
un entrqneneur du monde cinématographi- 
que, ce travail permet à Ouimet de gagna sa 
vie, à mi-chemin entre la médiocrité et le 
génie. 

Même scénario pour la rue Sainte-Cathe- 
rine, alors qu’un grand besoin de change- 
ment se fait sentir. Et ce ne peut être qu’en 
explorant de nouveaux horizons que la rue 
sortira de sa banalité pour offrir des attrac- 
tions rafraîchissantes et se réappropria un 
caractère unique a distinct 



LarueSainte-Ca- 
therine,autrefoisrtie 
à la mo^, n’est plus 
, . ce qu’elle était Elle 

dnorna senuiintientaujour- 

d’hid entre un état de décrépitude et un élan 
d’ardeur. Elle baltmce et il est difficile de 
savoir vers lequel de ces pôles elle finira par 
pencha. 



•L’homme et la me 

Le Ouimetoscope est situé sur la rue 
Sainte-Catherine et il semble que le chemi- 
nement de son fondateur est parallèle à celui 
(subjectU) de la rue elle-même. 

EnJanvierl906Léo-EmestOuimaouvre 
le premia vrai cinéma de Montréal, le Oui- 
metoscope, qui tient son nom de l’apparàl de 
projection que Ouima a mis au point II 
choisit de s’installa à l’Est (coin Beaudry), 
visant une clientèle francophone. Dès lors, 
cate salle de quatre cent places obtient un 
succès phénoménal. 

Évidemment ceci se situe au moment où 
la rue Sainte-Catherine, encore une attrac- 
tion sa toute sa longuea, est le vrai centre 
commercial de Montréal, 

Puis, la compéütion (surtout des grandes 
entreprises américaines) et le clergé (qui 
interdit l’exploitation de cinémas le diman- 
che) auront raison de Ouimet n vendra son 
entreprise à des intérêts américains et perdra 
tous ses biens dans des luttes judiciaires 
contre l’Église. 

La rue Sainte-Catherine, à l’image de 
Ouimet, perdra aussi sa population de plus en 
plus atti^ par des mes plus huppées telles 
Saint-Laurent et Saint-Denis. Après la gloire, 
la déchéance! Suite à ceue déchéance, il est 
intéressantde constata les nouveaux efforts, 
les nouvelles tentaüves de régénération, tant 
poa Ouima que poa la rue Sainte-Cathe- 
rine. 

Ouima se lance dans la distribution de 
Fdms et tente un retoa dans les salles de 
Montréal. Malheureusement, un feu incen- 
die la nouvelle salle qu’il loue a fait deux 
victimes. Les parents poursuivent Ouimet 
devant les tribunaux. Tout est à recommen- 
ça poa Léo-Emest Ouimet 



Les gens qui tiennent absolument à ap- 
prendre le russe poa l’occasion n’auront pas 
longue route à faire ca l’institut Léon Tols- 
toï loue un local au Ouimetoscope. Iis don- 
nait des cours de langue et de ctdture sovié- 
tique. Que c’est pratiquel Après le cours, on 
se pr&ipite vers la projection d’un film russe 
enprimea. 

Les primeurs du Ouimetoscope sont des 
films qui ne passeront jamais ailleurs, les 
exploitants des grandes ^les ne pouvant ou 
ne voulant pas les avoir. Mais les cinéphiles 
devraient avoir un peu plus d’audace que les 
promoteurs cinétnatographiques, ils pour- 
raient faire des découvertes intéressantes. 

Une force majeure du Ouimetoscope est 
sa grande ouverture à des cultures a des 
styles différents. Lea politique de représen- 
tations re^intes poa chaque film perma 
une multitude d’activités variées. Espérons 
que l’originalité et l’acharnement qu’ils 
démontrent sera une arme efficace contre 
leurs compéüteurs plutôt affamés. 



La rue Sainte-Catherine, récemment, es- 
saie de rattraper son image prestigieuse en 
redevenant le centre commercial de la ville. 
Des boutiques de tous genres s’entassent les 
unes sa les autres a s’étouffent Le look 
américain est de riguea a il est maintenant 
difficile de décerner un brin d’originalité ou 
encore une quelconque fierté nationaliste. La 
tentative de regain ne fonctionne que très 



La dnéma OMlmttoacope 
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Une histoire de fesses 



François Lefèbvre rent Le reste se spécialisa. De ces clubs qui 

survécurent le plus connu est sans aucun 
n était une fois iouiclesFotrfounesElectriques. 
une ville, Montréal, 



A l’époque où elles étaient petites. Les 
Foifounes recevaient firéquemment de petits 
groupes inconnus. Elles ont grandi a les 
groupes qu’elles reçoivent aussi. Les stan- 
Considéré à ses débuts comme marginal, dards ont évolué, n reste toujours un critère : 

il a traversé les modes a les années sans l’originalité. 

vraiment changa son image; les gens s’y C’est toujours un bon endroit poa décou- 
sontadaptés.Lamajoritédesbarsontchangé vrir un groupe local ou un groupe inconnu 
de profil au cours du temps, mais les venu d’ailleurs. Poa savoir quels jours ces 
Foq/bunessedéinarquentencoreatoujours. groupes se produisent U suffit de longa la 
Le club a toutefois graruli au cours des rue Ste-Catherine et de regarda les affiches 

années. Son public est toujours bigarré : du « illégales ». 
veston-cravate au cuir, pas aussi jeune qu’au 

Thunderdome ni aussi pincé qu’au Business. Personne nepeutsavoircomluende temps 

C’est le seul club qui n’a aucune prdidque encoresubsistetontLaFoq/buas.Quoiqu’il 
stricte sa la musique. On peut y entendre en soit Montréal en a besoin poa ne pas 
dans la même soirée de l’induoriel a du s’asseoircomplaisammentdanslamédiocri- 
hard-rock des années 70. té. 



I J ^ ^ - I l-t-j qui traversait les 

muslqu# 

mi-chemin. Cette ville flcxi^t De nou- 
veaux bars a clubs de nuit se démarquaient 
du traditionnel Le punk avait été digérf et de 
nouveaux groupes ruminaient de nouveaux 
sons. 

Malheureusement les ondes produites ne 
furent pas très radiophoniques. Elles réson- 
nèrent donc en ces quelques enceintes qui 
devinrent leurs refuges. Les aimées passè- 
rent Les sons s’essraiflèient quelques-uns 
des clubs fermèrent a d’autres se nocmalisè- 
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Les cinémas de la rue Sainte-Catherine 



C\\\VC| 



Antoine Sauder 



La rue Sainte-Ca- 
therine, un des axes 
commercial de la 

cinéma 

irancopnone 
mérique, est pourvue de dnémas diflu- 
t majoritairement des films en anglais, 
is allons ncm pencher une minutesur cet 
xt incompréhensible, voire inquiétant, 
a diversité montréalaise. 

m hasard et d’ouest en est, on retrouve : 
\n6xmsdt]ip!aceAlexis~Nihon(Pd6on : 
tly american lurnips), les cinémas du 
fwurg Ste-CatheriM (english.,.), Le Pa- 
(spécialités américaines ultra-commcr- 
!S, faisant dans l’horreur, genre marra- 
l la tronçonneuse, ou encore V entertain- 
r,avec typiquement quelques collégiens 
tuvrés qui regardent les seins de la voi- 
par le trou de la serrure), Le Loews ( je 



sais, ça devient lassant), et le cinéma deParis 
, (détrompez-vous, ça doit être un autre des 
accomplissements de la loi 178 : français à 
l’extérieur mais anglais à l’intérieur. Au 
cinéma de Paris on ne distribue qu’en an- 
glais; je suggère de le rebaptiserdnéma de 
Longes ), le cinéma Parisien (dens, du qué- 
bécois et du français, on n’en attendait 
plus...), le cinéma Urùversité (en français 
s’il-vous-plalt), le Ouimetoscope ( le seul et 
unique vétéran du cinéma de répertoire fran- 
cqrhone à Montréal), et je m’interromps, car 
c’est là que mon horizon de « ouesteux » 
s’arrête. 

Cette énuméradon, sans doute lassante 
mais combien instrucüve, devrait vous con- 
vaincre que les cinémas du centre-ville de 
Montréal sont essendellement anglais. En 
matière de cinéma, la tue Sainte-Catherine 
appardent à Odéon tthPomous Players, et il 
semble bien qu’il s’agisse d’une chasse gar- 
dée. 

Ces compagnies de distribuüon torontoi- 
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ses font la pluie et le beau temps du cinéma 
sur la rpe Sainte-Catherine à Montréal. Quand 
on sait l’estime que les Ontariens portent à la 
francophonie, si on se fie aux plus récentes 
manifestations d’unilinguisme fanatique, il 
apparaît pour le moins ironique que ces gens 
soient ceux qui régissent le cinéma à Mon- 
tréal. En plus, il semble que le Festival of 
Festivals deToronto soit en train de supplan- 
ter le Festival des films du monde. Il faudrait 
peut-être qu’on se laisse une chance de temps 
en temps... 

Trop peu d’enirqireneurs francophones 
de l'industrie du cinéma ont osé se frotter à 
ces géants. Certains ont essayé, comme l’ex- 
propriétaire Roland Smith du cinéma Outre- 
mont, et ont déclaré forfait pour cause de 
rentabilité insuffisante. Monsieur Smith a 
toutefois été réembauché par Famous Players 
pour être chargé du volet /francophone de leur 
programmation. La logique du marché sans 
doute... 

Il y a pourtant eu des tentatives d’implan- 
tation de cinémas français sur la rue Sainte- 
(}athcrine. Fnmee-FUm, entre autres, a déjà 
eu un cinéma, en face de chez Eaton, où on 
diffusait d’excellents films français. Le ciné- 
ma s’est ensuite converti à une programma- 
tion de films d’actualité, pour ensuite dispa- 
raître. 

Plus tard, monsieur Michel Costom (aussi 



orthographié Michael Custom) a fait cons- 
tmire plusieurs cinémas sur la nie S te-Othe- 
rine : le F/eur de (ys (l’actuel cinéma C//uVer- 
sité), le Festival (l’actuel Ouimetoscope) et 
le cinéma de Paris (le même qu’aujouid'hui, 
mais en français). 

M. Costom avait été élevé au Lac Saint- 
Jean et partageait probablement le nationa- 
lisme caractéristique de cette région. Ses 
salles sur la rue Ste-Catherine étaient en 
quelque sorte un affront aux deux autres 
croque-mitaines Odéon et Famous Players. 

L’entreprise de M. Costom était sans doute 
supportée par un certain marché puisque la 
plupart de ces cinémas existent encore au- 
jounl’hui. Toutefois, certains n’ont eu qu’un 
triste sort et c’est le cas du cinéma de Paris. 
Délaissé puis loué au plus offrant, il a été 
récupéré par les distributeurs toroniois. 

11 est bien connu que l’industrie du vidéo 
a causé un tort indubitable aux salles de 
cinéma. Pourtant rien ne me parait justifier 
un tel déséquilibre dans la distribution du 
cinéma, sinon la prolifération des films 
américains. Je ne suis pas du tout convaincu 
que les lois du marché soient les seules res- 
ponsables de CCI état de fait. Je crois plutét 
qu’il est grand temps que les Québécois 
mettent les mains à la pâte et cela dans le but 
d’assurer une meilleure distribution et ex- 
ploitation du cinéma d’expression française. 



Un musée trop 
longuement attendu? 






Germain Labonté 

Coin Sainte-Catherine et Jeanne Mance. 
Un trou immense. Un peu de béton gris et 
mome servant de futures fondations à quel- 
ques nouveaux édifices, encore à venir. Une 
scène de plus en plus fréquente au centre 
ville. 

Une grande affiche annonce la bienvenue 
au Musée d’art contemporain de Montréal. 
Nous voilà enfin fixés sur la nature de l’édi- 
fice qui prend tant de temps à devenir réalité. 
Une grue solitaire, encore immobile et silen- 
cieuse, annonciatriced’unereprise prochaine 
des travaux. 

Le Musée d’art contemporain n’est pas un 
nouveau venu. Depuis plusieurs années il 
loge à la Cité du Havre. Lorsqu’il déménage- 
ra dans ses locauxplusmodemes,enl992, ce 
sera pour occuper plus de 1S(XX) mètres 
carrés. Seulement le cinquième de cette 
superficie sera affectée aux huit salles d’ex- 
position. ce qui représente plus du double de 
la superficie présentement occupée à la Cité 
du Havre. 

Les travaux d’excavation ont débuté peu 
après l’édition 1988 du Festival de Jazz. Ces 
travaux s’inscrivaientdans lapremièrephase 
de réaménagement de la Place des Arts, soit 
l’agrandissement du stationnement sous-ter- 
rain. Depuis, les travaux avancent de façon 
extrêmement lente, avec plusieurs réorienta- 
tions du plan d’anténagement du stationne- 
ment 

Le bétonnageavaitété complété peuavant 
l’édition 1989 du même festival Ceux qui se 
sont assis dans les gradins au-dessus du vide 
ont pu apprécier la profondeur de l’excava- 
tion résiduelle... et se demander quand elle 
sera remplie. 

L’idée directrice derrière tous ces chan- 
gements. c’est que le quadrilatère de la Place 
des Arts devienne le cœur culturel de la ville. 
L’ensemble du projet inclu aussi l’hypothèse 
d’un conservatoire de musique a d’art dra- 
matique. Ainsi, ce coeur batûait sur les qua- 



tres facettes de l’expression 
artistique: musique, danse, théâtre et arts 
visuels. 

Par contre, il n’est pas certain que cela 
aura un impact sur la vie culturelle du centre’ 
de la cité, et en particulier sur la rue Sainte- 
Catherine. Le Musée, tel que présenté par 
une maquette exposée en grande pompe près 
du kiosque d’information de la Place des 
Arts, présente une orientation nord-sud, et 
cela simplement pour ne pas cacher la salle 
Wilfrid Pelletier. 

Cette orientation favorise l’accès par la 
rue Jeanne Mance, au moins en ce qui con- 
cerne les automobiles. Pour la gent pédestre, 
il sera possible d’y accéder par le corridor 
artistico-publicitaire du métro, ou par l’en- 
trée centrale du complexe. On ne peut pas 
dire que le Musée sera très visible de Sainte- 
Catherine. 

Une façon d’évaluer l’impact de la loca- 
tion du Musée est d’étudier la distribuuon 
présente des galeries d’art dans Montréal. 
Sur les 220 galeries du grand Montréal, il n’y 
en a que huitsituées sur Sainte-Catherine. En 
plus, deux de ces galeries sont à l’Est Autant 
celles à l’est qu’à l’ouest sont discrètes, ]xut- 
être trop comparativement à leurs voisins 
commerciaux. D’autres parts, il y a un grand 
nombre de galeries qui sont près de Ste- 
Cathcrinc mais en retrait sur les rues trans- 
versales. 

La rue Sherbrooke semble avoir le mono- 
pole des galeries (un total de 27). Etonna- 
ment ou pas, elles semblent toutes concen- 
trées entre les numéros 1400 et 1600 ouest à 
deux pas, ou presque, du Musée des beaux 
arts. 

Peut on espercr voir un déménagement de 
certaines de ces galeries, ou encore la nais- 
sance de nouvelles galeries près du nouveau 
Musée d’art contemporain? Ce serait en fait 
ramener l’expression des arts visuels plus 
près du centre de la ville, et l’on pourrait 
même e^rérer à partir de ce premier mouve- 
ment un léger désir de rcd^lacement vers 
l’Est 
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«Tout le débat des années 80. avec la « Mon livre sera peut-être réédité, espère 
question de la langue, l’indépendance, l’ac- Johanne. Après quinze ans... » 
cord uop politique du Mcech Lake, tout ça a Son livre n'est sur aucun rayon. A tout ha- 

failli créer un big mess qui aurait été vrai- sard.cllcinicnogclcconimis.llnclcconnalt 
ment irrécupérable. » même pas. 

« C’est vraiment le Parti Egalité qui a tout « Les gens ne se rendent pas compte de 
réglé, even if it was tough the first years. En l’impact réel de cette fichue taxe, pense-t- 

fait, c’est à force de serrer la ceinture écono- elle. On peut toujours se débrouiller quand 

mique et idéologique du Québec qu’on a on veut lire, à la rigueur en allant louer un 
réussi à rétablir la balance. » livre à la bibliothèque. Mais pour les écri- 

« But the best thing to do, c’est nos Ux)is vains, c’est un vrai carnage. Pis dire qu’en 
premiers minisü'cs libéraux fédéraux franco- France, les lives sont presque gratuits. . . » 

phones de la fin du vingtième siècle qui l’ont A la radio, la voix de Brel a fait pixe à 

« 78% moins de lecteurs » avait titré le Clairon 2000 
lors de sa première édition en janvier de l'an 2000. 

montré : Trudeau, Chrétien et Leblanc ont celle d’un annonceur-maison :« Après avoir 

tous prôné l’assimilation du Québec au ramené les étemels arguments de la liberté 
Canada même si ça devait se faire au détri- d’expression brimée, du droit à l’informa- 

ment du français de toute façon dépassé. » tion et de la concurrence avec les marchés 

« C’est un sacrifice qu’il fallait absolu- étrangers, les gens de l’opposition ont enfin 

ment faire et ils ont su le prouver par leur livré leur meilleur argument contre la T.P.L, 

propre expérience. Et depuis que Leblanc a . Selon eux, l’absence quasi-totale de la Icc- 

quitté. Bloom et Carstairs ont su garder tout ture risque d’isoler complètement les rnulti- 

ça on the right track. » pies banlieues et régions éloignées au Cana- 

Sa première question, elle la pose à un da,et menacerainsi gravement l’unité fédé- 
homme qui marche d’un pas pres^ : « Par- raie actuelle. La réaction somme toute posi- 

don monsieur, une question : Que pensez- tive du premier ministre laisse présager un 

vous de la TJ*,L.? » votefavorableauretraitdclaTaxesurlesPu- 

blications littéraires... » 

« La librairie Robert, mon livre s’y trouve M. Robert, Johanne et le commis échan- 

sûrement pas plus qu’ailleurs. >» gent un coup d’œil furtif. 

A la radio, Jacques Brel chante Ne me 

quille pas. Johanne cherche sur les maigres Rue Sainte-Catherine? Une paumée, une 
rayons, le roman qu’elle a écrit en 1 997 alors putain, une rockeuse, une équivoque, un one 

qu’elle ne pouvait pas encore se douter de way... Une insomniaque. Rien ne change à 

l’impact dévastateur de la T.Pi. La critique part les bâtisses, à la limite, car souvent elles 

avait été bonne, on avait même admiré son ne font que Iwuger. 

utilisation du français. Mais le public n’avait Pour Annick Lcclair, c’est sa drogue. Elle 

pas suivi, rebuté par les nouveaux coûts des arpente cette seule rue, soir et matin, jour et 

livres. « 78% moins de lecteurs » avait titré nuit, « coast to coast »... En uniforme ou en 

leC/fl/ron20001orsdesaprcmièreéditionen civil, elle parcourt sa rue. 
janvier de l’an 2000. Trois librairies sur qua- Pendant que John Lee Hodeer entonne 
tre ont fermé entre 1989 et 1999. Mais plu- I'm in the mood à la radio, scs essuie-glace 
sieurs libraires ont eu la perspicacité d’ouvrir écrasent quelques grains de neige. Elle est 

des salles de cinéma, l’industrie culturelle la contente, le üafic s’est estompé depuis sa 
plus prospère depuis 1996. rentrée du boulot. Quelques mètres plus loin. 



un jeune garçon astique la vitrine d’une li- un écran géant et un bock jamais vide, 
brairic. L’homme de 46 ans n’apprécie rien de 

Annick fronce les soucils, elle a apims la plus que de se distinguer des autres, 

nouvelle comme le reste de la population. Néanmoins, Allen Dow fait aujourd’hui 
Elle prévoit de durs moments au cours de la partie des 20 p.cent de chômeurs canadiens, 
prochaine semaine. Le gouvernement vient Mais comme il l’affirme lui-même : « For 
compliquer sa tâche. Peut-être quelques mc,it’samauerofprinciplc.ldon’twantto 
échaufourrées, plusieurs vols, des embou- waste my Urne working fora society which is 

teillages monstres, c’est certain. repeated in every part of Canada . » 

La jeune femme de trente ans essuie un Des voix tonnent, les Nordiques viennent 
peu de muffin tombé sur sa blouse de soie, encore de compter. Allen regarde la scène 

Johanne lui revient à la mémoire. Va-t-elle avec indifférence. Seule l’habitude le guide 
écrire un autre livre, maintenant? Sansdoute. encore. 

Elle dépasse l’horloge de la Banque Na- Le serveur vient le trouver. Le chômeur 
tionale. Sept heures trente ou quarante-cinq? l’aime bien car ce dernier est en faveur de 
Le temps file et elle ne s’est pas encore l’indépendance de la vieille province. Sans 
décidée sur l’objet de sa sortie. La Place des vcrgogne.ilsdiscutcntfcrmedusujetdansce 
Arts, la «pbee des autres» ou la Plaza bastion de l’ouest monu'éalais. Les deux 
Sainte-Catherine? Peu importe, elle s’en- hommes partagent la même nostalgie, 
gage sur McGill College et se gare à un Allen Dow se lève, tiuibe légèrement, 
endroit interdit. Elle ouvre sa boite à gants et salue son ami et fuit les néons rouges puis- 

en tire une épaisse tablette. sants qui clignotent et le fatiguent. Il toise sa 

Peu après, Arniick laisse sa Mazda MR6 montre qui indique sept heures trente-cinq à 
derrière elle, un billet de stationnement coin- travers une fumée très dense, 

cé entre l’essuie-glace et le pare-brise. La llsort,laSainie-Cathcrineluiscmblepâle. 
sergent Leclair se dirige finalement vers le Sa bicyclette l’attend. Il n’y a que lui qui peut 

chic et dispendieux cinéma Parisien... circuler en vélo sur ccue art^, un soir de 

novembre, à -KKJ. 

« For me, it's a matter of principle. I don't want to 
waste my timeworking for a society which is repea- 
ted in every part of Canada. » 

«Canadiens de Montréal I, Nordiques de 

Halifax 3. Nous serons de retour dans deux « . . .Que pensez- vous de la T.P.L.? » 
minutes» Unpeu nerveux. Nickname répond : « La 

Des clameurs s’élèvent, le Peel Pub est Taxe Pas Logique? C’est vraiment le temps 
rempli à craquer. Dans un coin reculé, un d’éteindre le Farenheit 451 de Leblancl » 
homme siroUe un verre de Molson Export. 

Vieil habitué de la plxe. Allen Dow en est à Jacynthe interroge ensuite un cycliste 
sa septième bière. arrêté à une lumière rouge : « Pardon mon- 

Jamais, il n’a xcepté la nouvelle situation sieur, allez-vous acheter plus de livres si la 

du Québec. Le triomphe du Parti Egalité lui T.px. est annulée? » 
pèsedrôlement. Il l’aimait bien lui,son statut .< Sorry, I don’t speak french... » 

de minorité. Choyé, bien baité, privilégié 
d’être différent, ce nationaliste anglophone 
ressassait ce vieux blues chaque soir, devant 
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Concours de journalisme scientifique non professionnei * 

BOüHses FBUuHo^eeum 



IM baunM FiriMrf-Stggln tfi rAHOdtfiM cantfMf»«iiitiiM 
FMnnnNrt dM idmM (Mm) oRrart I ai nowM qd iflaroirt 

dM b MCM da loanalim •cMÏIqM «on pral^^ 
an itioo M Mtn d^al ordMibmi dWamadon. 

On Mtieoi tnib bOMMf M mcdnam. 

Po« pMddpw t en cancav*. IH prani MtnMaoi actwa pttMriM M 
irtlcb loiinMiqM porM iw M Mmi ocMaïqM on 
b eanlm Ml valgvM. cMMki M «Ikb qui IN l'IdiMn PH 
nianbnmnl t un pnbk «debUL 



- bt admbtbb toub pMim qb rWdi M OuMk M qui ni )Mibb oetwé 
d'inqiW I bnvi pbin dm un «gaw di pftM. ni ddli M b natM* PbV* 

ai m mmn aini ictIM di rtdictlan Kbntaqn* ou di tournliinf 
Hipigik 

- M tant PH aandulibs b$ burim It bi buftbH an cancoun pracaam*. 

Midiiut et p«tMdde>* 

b donbr, lauinb on lb capbi, aod camptinati: 

- uni dMcapOon ai raramnUt ai b ndiniia: bdunt, HtravuH M 
aanbretat prtpinioIrH; 

- M Mtm Inéaa ai 5 à 10 bubm, anctiflogriphU t doubb Inbfigni; 
-uncuntoauniiltti. 

CrtIériidréudIbpHiwi 

U ooKoun vbi I aacauwir an pmonim ipbi t trivilM am un otgva 
ai piMM. En comaquinci, on amum; 

- b quana au Innçab icit; 

-bMudaivulgartHtlon; 

- rortobiHM ri b quma ai b nctaichi. b «vwiM dM HtravuM H di h 
documnlrilan; 

- b uni atlqui II rHpni do ftfnaièM; 

• nocttudi dri baonnitloni KbnPtquH: 

- b potyvdmci du candiari ou di b cnndiaab. 




laudutf lidq q iliaà» Mu 

■J ..... 2730. chemin de la Côta-SaWa^^ttierine 

Mb tbq* m Himtuêm ai ■■orHiin Montréal (Québec) H3T1B7 

OiHuniaHpinonnHpBninb»eHol»lri,pinnlb»ofpinMaipftMi , ikiat -up-iail 

pmeip»a».ealuloàelb52»iilbctiiifonit>oiailonniaona‘imau(ai nqnMUnamqniB 

aitroHiMH.Gbracivn4000td'iBoci«onpau(cribpartaai. Ma da cIMiir*) nadradi I mui 1990 

i:HeaneaiHnbal em ibiindMAparlbiiilnlat*eHdarKn a blgnambnf4»4Hawb«datotclm»ea*iQt>ébac. 




Comment trouvez-vous ce numéro? Choix 
de réponses : 

a) excellent 

b) génial 

c) époustouflant 

d) marvellous 

e) toutes ces réponses 

On aimerait bien vous l’entendre dire de 
vive voix. 

On vous attend à la réunion ce soir, 17h, 
au local B-03 du Centre Universitaire. 



The Arts & Science 



4 f!q^ix 

Ww innovation 



5173 COTE DES NEIQES 
Tel: 736-7860 




INVITAT/ON 



LA MEILLEURE ENTREE DANS LE MONDE DU 286 



ALR Pouerflex 



1MB RAM (Juiqu’a 6 Mb sur carte mere) 
Disque dur 40MB 28 me, Lact 3.6* 1.44Mb 
6 Slota, Porta Par/8ar, Clavier 101 cia 

FENTE DEDIEE POUR CARTE 386SX OU I486 




$ 1635 



UNE PREMIERE A MONTREAL 

Le i486 est arrivé 

Ce nouveau processeur constitue le sommet 
de la performance dans le monde du PC. 

Le I486 vous offre des possibilités Immenses dont: 
Co-Processeur mathématiques et 0k cache Intégrés, 
la compatibilité avec les logiciels conçus pour la 
famille 80x86 dont le nouveau AUTOCAD 386. 

Professeurs, chercheurs, professionnels, étudiants, 
vous ôtes invités a assister à une démonstration. 



ALR 388/26 MHZ,1MB Ram, 64 Kb cache. Par-Ser 
DD 40 Meg, 28 ma, lect 12 Meg^ Clavier 101 Cia 




Ensenb 1 e VC.A( lOZ^lxThB)! 



ATI-VQA WÛNDER 266KB 



AMAZINQ(14*,.28mm) ♦ 



CO-PROC 8087-2(8 MHZ) XT/80287-K10 MHZ) AT 
CO-PROC 80387BX(16 MHZ)/80387-20(20 MHZ) 

DI8QUE DUR 86 MB 28 ma ♦ CTRL (XT/AT/386) 
MODEM 2400 BAUDS EXTERNE/INTERNE 
80URIS LOGITECH 8-9 (360 DPI) 

IMPRIMANTE EPSON LX-810 (9 aig, 200cps) « cbl 
IMPRIMANTE RA/EN PR9101 (9 aig, 192cpa) ♦ Cbl 
IMPRIMANTE RA/EN PR2417 (24 aig, 192cps) ♦ Cbl 



$ 3200 
$ 896 



$ 176/296 
$ 426/670 

$ 760 
% 180/160 
$ 99 

$ 275 
$ 260 
$ 439 



Faites le choix rassurant le choix des experts 
tmSUISiSISüBSlff QSBÿJXSSEüB ffUXOB! BBSEXllÛSlIlSlBSO 



HEuaea D'AFMiaea 
LUN'UEn a*iaH 
JEU.VEN a.tlH 
aAM ••17H 
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Chrétien 



Women's issue 



n fa udrait ai Ms i se fsppcler (pit, pelions a u ssi que» étant Ministre aioins de sqH ministères pendant 
après les n^odadons, le Quâ>ec des Aflaires Amérindiennes et du tes 23 ans comme déouté de Saint* 
et U Manitoba étaient les deux DéveloppemcatduNonl.M.Cbfé- Maurice. 
gouvernements qui ont relusé le tien ac^sic) le plus gnmd nom- En conclusioo, plusieurs él6- 
compromis atleinL Le gouverne- bre de Pares nationaux depuis la ments de votre article étaient faux, 
ment conservateur manitobtün de Confédération, pour protéger cer- injustes, et inacceptables. Nous 
Sterling Lyon a perdu les prochai- taines r^ons délicates dre effets vous demandons, à l’avenir, de 
nés élections et le gouvernement nocifs de l'industralization(sic) mieux ptipuer vos articles, avec 
NPD élu a immédiatement donné incontroUée(sic). despreuvespourjustUkr vos dé- 

son accord à la nouvelle Constilu- Surl’avortemenuvousfaitesles claiaüons et arguments, à la place 

tien. L’isolement du Québec ne éloges de Sheila Cc^ps à cause de de sombrer dans h rhétorique, 
peut être blâmé sur Jean Ch rétie n , sa position sur la question (droit 

pas plus que sur les électeurs du libre avant vingt semaines de gros- John CaldweD, 

sesse, des restrictions par après) prés, de l’Association 

Sur la question de l’intégrité, il ak>rsqueM.Chrétienpartageaussi libérale de l’université McGill 
est malheureux que vous oubliez cet(sic) opinion, mais ne reçoit Jean-Philippe Tacb^ian, 

derroiarquerque,q)rès23ansde aucundevosfameuxcomplimenti v.pres. politique 

politique, 19 comme ministre, il Serait-ce que Mme Qqrps à l’avan- Christopher Wayland. 

n'yajamaiseulenioindresoupçoo taged’étre une femme? v.prés. finances 

de comportement incorrect de la Finalement, vous ignorez un Stephen Johnson, 

part de M. Chrétien, contrairement critère très important pour n’im- v.prés. affaires adm. 

àplusieursministresetd^léscon- porte quel aspirant au rdle de chef 



Organisational meeting 
We need writers, artists, graphie 
ideas, moral support. 
Whatever you can do will do. 
Please come and help. 



Today 17h30 Union B-03 



All Welcome, female and male 



uoivous 



Pour vous assurer d’un emploi cet été, pourquoi loppement, à l’un des Centi 
ne lanceriez-vous pas votre propre entreprise? à l’un des Centres d’emploi 

Si vous êtes étudiant ou étudiante à temps plein à n’importe quelle succursa 
et que vous comptez poursuivre vos études à l’automne, du Canada ou de la Banque 
et êtes légalement autorisé à travailler au Cüanada, Venez nous voir et n 

vous pouvez bénéficier du programme Défi 90 d’Emploi Une bonne idée, vous savez, 
et Immigration Canada et emprunter jusqu’à 3 000$ Vous pouvez nous jo 

pour vous lancer en affaires. 1 800 361-2126. 

Procurez-vous un Guide des auteurs de demande 
à l’une des succursales de la Banque fédérale de déve- 



BANQUE ROYALE 
ROYAL BANK 



CanadS 









Contact Lenses (Soft baiiy) 
wlthth#purchai#ol / 
r •fr»m«andpf»icripllon 
' glauiuttriguUrprica; • 



èbFtCONTAÇT 



■\^Dany.Wean'$99 • 
âtendeilWear: $139 
IlhUid Uns88i.$169 



. ' ■ • RÀÔUF HAKIM 
3550 COTÈ DÈS NEIGES 



Seaforth Medical Building 



Eye DMimlhaUoni ';>s^ 
available by optorralrt^ 



Main Roor 



OPTIONS 

>L44 3J/rp V 

• Inteirxuàl Baud Modanu $1204)0 



> Panaédnio 1124 P^ntar and CnWei$4i0.0<[), 
i P^jitau DL3400 Printar and CaWei$0^ 

• GM8XMouaat$40,00 ^ 



Pricét efftctivt uniil March 15, 1990 



FREE INTRODUCTORY DOS LESSON INCLUDBDm 
WWATao CARRVAFULLLINB OP rrS sags AND PERIPHERALS 



Wan 



ant\ 



aboiii 



ami 



rail 



iris 



ear 



U$nwyb$pbetd«wtuahth$DÊÊftuilnm 
einea, room B-17, Union Butdkig, MO • 
(SWaDMdftwifNAM 
tmmokdvoprkflodtloe/putkidon. 

UeCUiludintKitSOpordtrStSOfofi . 
eoRMcuifridm $>JS 1er 4 or mon 

eonoocutht ot^ UeCtt FtaOr tnd StMlt: 

SUO pot d$r. AM otbon: $5.00 pot dty. 
Thon It $15 word Èr/L Thon wM bo oehotpo 
el254lort$ehwotdomlhoanà.BoMododo 
tnonaobloot$4Mporodpotdty*no 
diteeunu on boxing. EXACT CHANGE ONLY 
PLEASE 

JhoDofyottumooneflnoneUntpontU U T 
lorofron,ordom$go dUo to orron. Ad wM 
tftppttt Ino ol thorgo upon nguoot » 
Uonrndoalolneoitoetduotoeur ottot. Tho 
Dotty nttnot tho right not to print ony 
dtuModL 

341 «APTS^ ROOMS, HOUSma 

U(gtnl>SubMLwo«11/3,Ma01 - Aug. 31, 
dean, acnu gym. $350 negotiafalA pouUy 
furnished. 2844353 anytime Heated, wata 
indbdod. 

Sublet noMlU June optiona to rana«. Co:y 2 
1/2 with tmal room. Furnished, heated. On 
Aybnw. $395 plut aiec Call SherisM 67»- 
9009. 

21/2 wbM(opdontonne«).AvtlabltMay 
IsL 3rd Floor, balcony, TracWiohling, naw 
appTiancas, eleaa 2 minutas from UcGil on 
Prince Arthur $400/mooth. Cal 284*5743 
ahar6p.ffl. 

343 MOVERS 

doted vatL and Truck. WH transport you 
tndtor your goods taia|y. Local and Long 
Distwtea. Cheap Ratos. Ralabla. Stove 73S- 
8141 



350 ’JOBS 

Bartindirt • Gal youraeN a very tocralvo 
part-tine )ol The Master School ol Bartending 
olimt traiüng couses and placamani tartdea. 
2021 Peal Sirsal (Past Mstro). 



Hmnwgina. Fsbrlguarl itos HtSoto Oe One k 

besoin (Tuna atudtonto mannaquiM pour tot 
nouvaaiBocstumet da dance • ingarto al 1 
oostumas da ban* Réponses teitouutaulemenl I 
• Vauilsz Telephone 640-5751. Entra 000 at . 
121X1 

SumiarJobai Tree Planing in B.C. If you art I 
fit and wing to work hard, you can make over I 
100$Aday.Ctoll»i at 653-2883. I 

352 'HELP WANTED 

FWadoflati lor 20 minuits of your timo • 
hatarotaxual men aged 18*27 wanted tor 
psychology aiperimanL For mors inionnation, 
cal Dwiial 284-6107; Isavs msttags. 

Photognphtr needs people toworkumodalt. 
Modeingaiparisneenolneeattaty. Must be 
attracfva and in good shape. Cal lor intorvitw: 
030-3701. < 

( 

354.TTP1WQ SERVICES 

OnoOopSotAet. Bachelor Commerce 
background. Editing if raquied. Skitod witi J 
words. Eicaitont prasentotion. Improved mark 
guaranteed. Electronic Uamorywritsr. 
Academic papers. C.V.% Thetas. 3400470. 

RESUMES by MEA.'a Quality. Service. 
Satislaction. Student discount and 
wordprocastiig. See yo8ow pages ad. Prattioe 
(on Guy) 030-2200 

RESULT RESUMES; a 17 year proven )ob- 
Snder. Oualiiy ISM proceuing-prlnt, to depdi 
consulting, 1res sample. Sludent 
papars/applieatient orlsntating; Tutoring, 
adittog, oontuking, typing. 4884604. 

UtSER-TTPtTbeaae, papers, rasumea. etc. 
Translation. edHtog, toter printing. ShrdenI 
Discount Presïge (on Guy • Yaltow Pages 
undar OV. or Resume) 0302200 



page book «(plaint hue you can easily master 

you mnd to acnava evirynng you oesee. Umy 

$1505 Rmissanoe Vision 11888 Suzor-Coto, 
MontrtaLQus..H3UZ12. 

372 LOST AND FOUND 

Lest; Glattes • Prescription • Red Csae. 
McTsvish/Penlield • Uoriday, February lOto. 
Pitasa Return >3984104. 



374* PERSONALS 



V 4T 
o 



Frostyaqrsu 

*00 1)0 right f 

ftirgEat V n 

VtgglMMy 

at least lor one day (tomorrow).* 



AAARGHITAXTWEILtlliaMoGi 1 
Tax Cinre do you knot Free of 2 
Charge. Bring your forms to toe Samuel ] 
Brordman Lobby betoaen March Sto > 
and 6ih bom 1030 >300. They wl be ! 
rebmed at a later data FREE OF ; 



Baptist) Shares on toe topic of Prayer *Ooas 
Prayer Work?* 19h30 Prasbytorian CoÜega. 
UoQACtvistiwiFMowttsp 

383 LESSONS OFFERED 

Offering Russian leasona uwolatRuttian* 
English Translation Servicat. Ltstont givsn by 
Native Speakers. Aak lor Lana 4884101 

385 NOTICES 

Gays and LNblana of McOM offers an 
irdormation and oountairg toldtoa. Cal us wit) 
questions, probtomt, «iust to tak. Phone 308 
6822wd^by Union417, MF, 7> lOpjiL 

LesbbrsGay studba group maels Thursdays, 
dacussion group maeit Fridays, boto at Yellow 
Door (3625 Aylmer) IThOO. Into 597-0363 
(B)P). 

Anbnilt Rights Dty Wednesday, February 28, 
10 • 430, Main floor. Student Union, into, 
books, T-Shirts and a raffle of crueby-tree 
beauty products. Orouos bom acrou Monektl 



wd be reprasentod. META 2780014. 

The UeGn Journal of Ruuton tad Slavic 
Studtos is knking tor submistiona. The dsatfna 
is Uveh IsL Drop oil subfflistions to Bronbnan 
FVt).661 

Graduate wkh style-, or just came and party. 
TheRedandWfviaBal March 23 U Contra 
bowanv DOMatbaOMineparton. 

8L Martha's nweta every Sunday 1030 am. 
3521 University. Coming Up: Jeffemto's 
*Jesus of Nturato to 4 sagmants, starting 
March 4to. Pot luch brunch. Into; 3984104. 
Roberta Clara. 



The Arts 8 Science Undsr g rad u sts Society 
Prasantt Do Tho Ri^t Thing Tuesday, 
February 27, 7h30 pm. FDA $2. 



PolhtoaL Science Students Aseoclatlon 
(PSSA^ Electont March 13to 11 Nomnaton 
OeacHna; Monday March 1 Nomination forms 
a»i4aHatoLaacodc429. 



A tovtiy red bei lor your complsinto and 
tuggtsdona. MeLsnnan Lobby Mon thnr Thurs 
1045 p.71 Civt us feedback and wal gh« you 
bstttr ttrvice. WALK-SAFE NETWORK. McL 
Lobby Mon >ThurslO)45 pja 

AMIGA. Amiga ebb forming at UcGMI 
totarested? Want into? Latva message tor 
Robert at 7314369 (before 2230L Or I you 
wad sand Emai to 8608094$Eml1. Ian. 
McGlCa 

Friday March L Parry Uorrison (Wastmount 



i^^^ComputerEASE 

CONSULTANTS IN MICROCOMPUTER 
SOFTWARE, HARDWARE AND TRAINING 
2196 Rene Levesque Ouest Suite I • 937-4570 

P9SMHAK SUPER 



Picitaslonti Word Piootaatog, Desktop 
PuUWito. Thetas, Expert (ssumet, larm 
papers, form ISng, tosar printing, pick- 
up sanrica avalabla, rush jobs, mtoues 

bom campus cal anytime 8614767. 






oIIot traintog courses and placamani sanrics. 
2021 Peal Street (Peal Metro). 
8482821 (Student Ditcounit). 

Are you a hardworkar and totarested in making 
tots of Money? Try treaplaning to B.C. irito ttte 
reputable Roots Refuetution. Call Alan at 
284-6301. 



MaQ Order* Earn an tocome without disrupting 
youstudes. Mai order business opportunities 
paying 50% to 100% committioa Free detsls. 
Renaissance Vision, 11888 Suzor-Cote, 
MontroaL Quebec; H3M2J2. 



tovigllatlon work lor Grad atudants April > 
Early May. Pay $1504)our. Work application 
forms at Prolsssor Lundgrsnk office Burnside 
Hal 412, Tel 4304. Deadline March 11 Apply 
Now! 



Trakamanl da toxte: CV, mémoires. Msas, 
travaux univartitaires. BiBngue, rapide at 
précit. 272*0141 

311 ARDCIES FOR SALE 
Mnuaf.*Ho«toacMeveTcüi8uoeeas* 442* 



••^ 3455 ‘Hulchhor$ 5 t. ^ 
^ > DÔWNTOWN • 



Short & Long Terms 
JUNIOR SUITE 

: $40 ; WMdy: $ 275 ; Uonlhly: $750 



12 Mhz AT With High Speed 
40MB Hard Disk 



*MakJSeMce 



F undi arc lundamental 
O I course Uicy rc no) 



Rt calizc that 11 IS not possible 1 


To make a )ot ot money 




U nicss you pul your mind to it 1 


|sj ow is the nme to pet. 
Everyone's do)ng it... 




Fortune Graphics tun on 
phonos: 

Tolomnrkotlno has never 
bolter! 

Call Gina at 209-B526 


the 

boon 



•FufyEaàjpedIGtçbens' 

• Cqae Çohrjelevishn ' . ■ ’ ' ' 

*AifCoh(tthninglJponRép^ • * 
^LàundtyBocfo- • ' ' ^ ' 
•DûübleBédi " 

rDivOéaringSeivice- ••• - ” 

• Telephone', fsxAvsHabië. • • 

'RMMSubjeolio change wk^ 

Pribrnoüoe. 

• Long Term Unfurnished Rerilais an ‘ 



Package Incdudost 

• Narrow caaa with LED Readout 

• 200 Watt Power Supply 

• 12 MHZ Motherboard 

• 80286 CPU 

• 1MB RAM 

• Serial. Parallel, Game Porta; 8 Expaneion Siota 

• 1.2 MB 5 1/4" Floppy Diak Driva 

• 40 MB Hard Diak 28 MS with 
1:1 CortLrolIer 

• Magic Combo Video Card CHerculea and CCA) 

• 14" Flat Monitor (Whita OR Amber) 

• 102 Key Bilingual Keyboard 







Les voix de la Catherine 





Philippe Archambault 



U gnlTito est un moyen d’expression . qui maquiUcni SaintcCaihc- 

ndil et libre de toute censure. Mais c’est un nne sont majoritairement existencieb. Mais 
«tm>ieinoyend’expression.Ugnifnicurnc Ça ne veut pas dire qu’ü y en a beaucoup! Il 
veut nas être connu de ses lecteurs. Il ne œut erjcore de grandes pa l issades toutes 

p«coKevDirhpoildedesonacte.De^ vierges, des stationnements délaissés. d<a 
U n’a w Kv n contrôle sur la durée de son complètement propres. On s’attendrait 
pafTno. ^ piliers du pont Jacques-Cartier 

lxs 0 anUisontéchétnères.AvecietemiB. couvctidemcssagcscoiorés.maisnonllln’y 
Us s’eSent. sontVSSSs ou modifE « «“tre gn«Hlc surface dépourvue 

par d'autres. Créer un grafllu). c’est s’expri- “ buétatur^ 

mer gratukement, pour le plaisir de le faire. giaffiü nous offrent beaucoup de 

Il ne faut pas oublier que le graffito est un slogans politiques. Comme l'indique Mme 
acte Ulépl. posé la nuit, sur un mur de ruelle. Jeanne Demers le graffiti est avant tout une 
à l'abris dà regards. Le grafTiteur s’appro- « r^üon à une provocation ». 
che du lieu du crime, bom bonne de peinture ^ dernière vague de grafTiii a fait suite b 

ou crayon feutre en main. Il agit rapidemenL la guerre sainte pour le français. Un peu 
« (...) U a prémédité son geste d'^ture. panoutsurSainte-Catherine.onpcutvoirdes 
Sans doute en a-t-il aussi cerné le sujet sinon « lOl ». des* (Québec français ».maisaussi 
tout à fait la forme. ». comme le dit Mme quelques « 101 ° nazi ». 

Jeanne Demers dans l'introduction du pre- Sainte-Catherine Ouest est très timide, 
mkr voiume de Montréal grqffüiÇd y en a Les gens qui la peuplent seraient-iU des 
lR)is). somnambules sans but? des touristes? A part 

On peu classer les graffiti en trois catégo- des graffiti-puMicités tels que «Landed 
rks:exidentiels,poUtiquesetpoétiques.Par Immigrant» (un groupe de musique) et 
graffito existentiel. U faut entendre toute « Mars » (un magasin de comics), on peut 
annonoe d'un bar. d'un groupe de musique, voir un « 101 » sur un mur de la librairie 
d’une personne ou d’un amour entre deux anglophone Coles. II y a aussi un « eat ail » 
penonnes. aucoindeStanley.un* Remember Anthony 



La rue Sainte-Catherine nous parle, mais elle est loin de crier ses 
messages, autre que publicitaires. Sa voix se cache en particulier 
dans les graffiti qu’on peut dénicher au coin des rues, sur-les pa- 
lissades ou sur des murs de stationnement. 






Griffin » au coin de Mansfield et un « FLQ » 
au coin de McGill College. 

Au coin de Mackay. on trouve le seul 
message obscène de la rue Sainte-Catherine. 
«Suzanne blow 30$. Sainte-Catherine et 
Berger 8 AM-12 PM). » Berger, c’est deux 
rues à l'est de St-Laurent 

Dans une ruelle, à l’est d’ Aylmer, on peut 
observer des graffiti moins insignifiants. D’un 
côté, il y a une oeuvre signée Horus-Ra. 
célèbre graffitcur montréalais, qui dit : « La 
nuit éveille l'esprit ». ornée d’une lune et 
d'étoiles. En face, on peut lire : « Hambur- 
gers starve the third world ». 

Après la Place des Arts, la rue Sainte-Ca- 
therine change de visage. Les grands maga- 
sins font place aux cabarets et auues palais du 
sexe. En réponse à ce phénomène, on peut 
lire au coin de Sanguinet : « Pomocraics, le 
peuple aura vos zizis ». Voilà qui les fera 
réfléchir. 

Les graffiti de toutes sortes foisonnent 
entre St-Laurent et St-Denis. Quelques-uns 
sontintéressants,comme« Anarchie ni Dieux 
ni maîtres» ou «Le monde au 1/1000 de se- 
conde ». en rouge vif. 

Au coin de Berger (aucune trace de Su- 
zanne). on peut lire « eat the pope » et un 
«Oink711 » déroutant 

On retrouve également quelques dessins 
rapides, un coeur, des visages ou un crfiiie' 
:oiffé d’un haut-de-forme. 

Sur une colone, au coin d’Hôtel-de-ville, 
un graffito cxisicnciel nous fait part des dures 
réalités de la vie : « Patty, Jenny, (...) were 
ôere freezing ». 

Les bars Thunderdome et Business profi- 
tent des murs pour se publiciser extensive- 
ment 

En quittant la rue Bern, on entre en plein 



« Village ». Encore une fois, on peut sentir 
les réactions provoquées par l'environne- 
ment : « Dieu est », « Annulons le pouvoir 
m&le »,« craint Dieu » et le pire. « Les guais 
(sic) ... ces (sic) contre Dieu, voir l’évan- 
gile ». 

Un graffitcur subtil a ajoutté un « No » 
avant un « Business ». 

Ensuite, c’est le calme plat, à part un 
dessin signé Picasso Bibeau, rue Champlin. 
Les résidences réapparaissent les passants se 
font rares. 

A l’est de DcLorimier, il y a une immense 
palissade, très hauteetuès longue. Une petite 
affiche jaune attire notre attention. Elle nous 
exhorte d'arrêter tout support à McDonalds, 
qui exploite les minorités, le tiers-monde et 
renvironnement Juste au-dessus, une pan- 
carte dit « Défense d’afficher ». 







